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CHAPITRE PREMIER


 


A une vingtaine de milliards de
kilomètres de Sémarande, le patrouilleur spatial O.P.O. 237 traçait une
route de surveillance presque rectiligne qui allait le conduire, sauf incident
improbable, à faible distance de la dangereuse Aiguille des Phasmes, cette
pointe de matière en début de cohésion gravitationnelle qui s’étend comme un
glaive de 2 000 millions de kilomètres de long pointé droit vers le cœur de
Shabène, la belle étoile dorée chère aux cœurs placides des Sémarasques.


Aucun navire, fut-il croiseur
interstellaire multicoques, ne se risquerait à traverser le phénomène,
relativement courant aux confins des bras galactiques, car rien n’est plus
traître qu’un nuage de particules en cours d’accrétion; surtout quand il prend
la forme étrange d’une lance... ou d’un doigt effilé, tendu depuis l’infini
vers l’infini, sous la double action magnétique et dynamique des forces issues de
la nébuleuse en contraction.


Campé sur le revêtement moelleux
de la passerelle, Clar Senhorst, officier en second du patrouilleur,
surveillait avec attention aussi bien les écrans spéciaux de la détection
lointaine que l’espace découvert à travers la paroi polarisée permettant la
vision directe de l’environnement aux basses vitesses cosmiques. Il savait que
rien n’attire les tramps, les vagabonds de la Galaxie, les caboteurs en rupture
de connaissement, comme les Confins, ces zones dangereuses que signalent les
répertoires de navigation interstellaire.


Si par extraordinaire des pirates
sans imagination décidaient de s’aventurer dans le système de Shabène, il y
avait gros à parier qu’ils choisiraient de passer au plus près de cette portion
de faux vide pour la simple raison que les A.F.N.I.S. (Avis fédéraux de
navigation interstellaire) précisent que le secteur est trop dangereux pour que
sa traversée soit tolérée. Ce qui entraîne les « marginaux » dans une cascade
de raisonnements aussi élémentaires qu’erronés, dont la conclusion est
rigoureusement logique... de leur point de vue : le risque étant fondamentalement
le même pour le patrouilleur et le trafiquant, il n’y a pas de crainte de
rencontrer le premier dans un secteur interdit au second. 


Inutile de préciser que ce
principe est réellement absurde et si vous pouviez un instant en douter,
demandez-vous s’il n’est pas plus facile de se dissimuler dans une foule que de
chercher à passer inaperçu dans une ruelle déserte et surveillée à chaque
extrémité. Dans les chenaux encombrés par les astronefs de commerce et les
long-courriers, la difficulté est grande pour les patrouilleurs, aussi bien que
pour les postes de contrôle et de détection, lorsqu’il s’agit d’identifier ce
qui fuse, passe, bondit, apparaît, disparaît, tache de lumière, étincelle
fugitive, trace fugace d’un navire souvent énorme porteur de vies,
d’intelligences, de richesses et d’énergie et demeurant pratiquement ponctuelle
dans l’apparence de vide universel.


On ne peut arraisonner tout ce
qui vogue sur les routes balisées. Les coques nombreuses favorisent les échos
parasites. Alors que dans un volume réputé désert ou impraticable, les moyens
modernes de détection permettent de découvrir le plus petit débris, la plus petite
vedette rouillée à près d’une demi-année-lumière.


Clar Senhorst connaissait son
métier. Il avait, en outre, la passion des merveilles que découvrait la baie
polarisée de la passerelle, rarement occultée en espace normal. Il ne se
sentait jamais las de courir ainsi, en gardien fidèle et attentif, sur la
sphère immatérielle tissée autour du système de Shabène par le tracé des frontières.
Il ne concevait même pas qu’il puisse exister un mode de vie différent et que
des êtres semblables à lui, d’une catégorie hominienne moyenne, éprouvent
encore l’envie de demeurer accrochés à ces petits points laiteux qui avaient
noms Thorn, Serre et Sémarande, planètes recevant l’influx vital de Shabène,
l’astre jaune.


Grand, blond, solidement
charpenté, sanglé dans le strict uniforme inchangé depuis la création de la
Patrouille, comme tous ses semblables au même instant sur des passerelles
identiques, Clar Senhorst ne se posait aucun problème de conscience. Il suivait
paisiblement la vocation issue de l’atavisme déconcertant de ceux de sa race.


Aucun des nautes de l’O.P.O.
237 n’était sémarasque; la belle planète nonchalante ne fournissant que
fort peu de navigateurs de l’infini. Ils auraient pu naître en revanche sur Thorn
qui avait offert quelques fois de remarquables aventuriers des étoiles. Mais en
fait, comme Veen Ledig, son commandant et la totalité de l’équipage, Clar
Senhorst avait vu le jour sur Sikill, le petit monde froid et austère dont les
habitants descendent de très vieille souche terrienne.


On raconte, dans les relais, sur
les routes du Cosmos, que les Sikilligs ont été, dans la nuit des temps, bien
avant le premier voyage interplanétaire, des pirates des mers glaciales. On dit
aussi qu’ils ont puisé dans un passé d’aventures, de sang et de flammes, ce qui
fait d’eux, actuellement, l’aristocratie des nautes.


Mais une aristocratie réputée
pour son exécrable caractère et son aptitude à considérer le reste de
l’humanité comme de la crotte de buchodocrono, ce qui, convenons-en, n’est pas
du meilleur goût.


Il demeure certain que pour
accepter les servitudes de la Patrouille fédérale, il est préférable de n’être
attaché à aucun monde en particulier... Mais... nous allions nous laisser
entraîner par un lyrisme instinctif et vous ne voulez probablement pas vous
engager dans le corps d’élite des patrouilleurs... C’est peut-être dommage.


A 30 degrés sur bâbord, 22 degrés
négatifs, apparaissaient les tourbillons indiquant l’extrémité imprécise de
l’Aiguille des Phasmes, rendue luminescente par l’intense rayonnement ultraviolet
de deux étoiles géantes bleues. A 45 degrés tribord et 10 degrés positifs, le
globe laiteux d’Oregia, la planète désolée, la plus excentrique du système,
était accroché à son voile de velours indigo que piquetaient les minuscules
points de lumière des astres lointains sans dimension apparente.


Presque au zénith pour l’horizon
artificiel du navire, Urkub luisait, perle irisée, entourée de son double
anneau diaphane et de ses satellites symétriques.


Clar Senhorst toussota et fit
quelques pas pour se dégourdir les jambes, appréciant en connaisseur le fait de
se trouver de quart dans un secteur des Confins aussi riche en étrangetés
naturelles. D’autant qu’il était possible d’imaginer que le Yanadik aux
trois sphères bosselées, commettrait l’erreur de vouloir se faufiler entre les
astéroïdes du troisième tore ou encore, ce qui serait plus amusant, que la Jelle
Lossie apparaîtrait soudain, crachant comme un dragon essoufflé ses
bouffées d’énergie pour propulser à travers les récifs de l’espace une coque si
rouillée, si rongée, qu’on pouvait se demander si elle n’allait pas devenir
transparente.


Aussi incroyable que cela puisse
paraître, la Jelle Lossie n’en transportait pas moins, bon an mal an,
plus de mille tonnes de produits de contrebande de haute qualité. Pas un
patrouilleur des Confins de Shabène, Ory et Diamena, qui ne connaisse le vieux
vagabond de l’espace et ses générateurs valétudinaires, vomissant autant
d’hyperons qu’un remorqueur des Silènes, expectorant des bulles d’énergie
capables de faire fondre l’armure d’un croiseur, à la limite de l’explosion
depuis un siècle au moins, et n'arrêtant jamais ses courses folles entre les
mondes.


Par une sorte d’accord tacite,
les patrouilleurs laissaient le vénérable astronef poursuivre sa course après
chaque interception, menée avec la rigueur et la méticulosité qu’il fallait
attendre de spécialistes de la surveillance des routes galactiques.
L’inspection après arraisonnement était confiée au plus jeune des officiers du
patrouilleur par tout commandant intéressé à l’avenir de ses subordonnés, en
raison de la qualité des caches ménagées dans la Jelle Lossie, qui
fournissaient aux nautes de la Patrouille d’excellentes idées pour le futur
mais également en raison du contact établi avec l’équipage vagabond, aussi vieux
que le métal de sa carcasse ovoïde et qui se révélait une source permanente
d’enrichissement. Sous les rides et les bosses, derrière le hâle et les
cicatrices, malgré l’absence de cheveux et de dents, ces êtres sans âge et sans
sexe apparent conservaient toute l’intrépidité et l’allant de la prime jeunesse.


Il n’est pas certain, de notre
point de vue, que les autorités au très haut échelon, ne soient intervenues
pour que la situation de la Jelle Lossie demeure telle qu’elle a
toujours été, malgré la fraude, malgré le délit, car bien des jeunes officiers
acquièrent une assurance nouvelle après avoir chassé des jours entiers le vieil
astronef entre les récifs les plus dangereux du IIe secteur fédéral.


Arraisonner un tramp de cette
espèce n’est pas une petite affaire mais une véritable aventure à multiples
péripéties. Le patrouilleur possède des armes et des générateurs capables de
lui faire traverser la Galaxie en entier sans trop de mal et il est capable,
sans presque bouger, par la seule orientation de sa coque porteuse de lazons
lourds, encore que passablement anciens, de volatiliser la barque minable. Mais
l’honneur des nautes allant dans le sens de la loi interdisant ce genre de
procédure expéditif Clar Senhorst savait qu’en cas d’apparition de la Jelle
Lossie, son devoir serait de se mettre immédiatement à sa poursuite.


Et entre le moment où un
patrouilleur aperçoit le sillage caractéristique du vagabond de l’espace et
celui où le commandant dudit vagabond accepte de se laisser arraisonner, il se
déroule généralement un ballet fantastique entre les mondes et les montagnes
errantes, la Jelle Lossie changeant de cap avec une telle rapidité et
une telle audace qu’il suffit d’une fraction de seconde d’inattention pour que
le poursuivant dépense des heures fastidieuses à regagner le chemin perdu. Le
record en la matière est toujours détenu par l’O.P.O.241, avec dix-sept
jours.


Clar Senhorst et son commandant,
la très belle Veen Ledig, tiraient un légitime orgueil d’un record inverse :
onze petites heures. Mais ce jour-là, ils avaient eu la chance pour eux, à moins
que Mondi, le vieux forban, n’ait désiré leur faire ce cadeau pour les
remercier de leur intervention dans une ancienne affaire mal engagée pour la Jette
Lossie et finalement « ignorée » des errants des Confins. Ils en
discutaient encore entre eux, quelquefois.


Pour être entièrement honnête, il
est indispensable, croyons-nous, d’ajouter deux éléments d’importance inégale
au dossier de la Jette Lossie : d’une part le secteur de Shabène ne
semble pas tellement tenter les indésirables, ce qui fait que les patrouilleurs
n’auraient strictement rien à faire s’ils n’étaient tenus en haleine par les
vagabonds de l’espace, que ce soit le Yanadik ou sa vénérable
concurrente; d’autre part, il est bien connu que cette dernière possède la
cambuse la mieux approvisionnée à cent parsecs à la ronde et, sans vouloir
jeter de perfides insinuations qui pourraient porter atteinte au moral des
nautes de la Patrouille, nous dirons pudiquement que Mondi n’a pas son pareil
pour faire accepter quelques bonnes fioles lorsque la visite est terminée et
les remontrances d’usage enregistrées... (Vous remarquerez que nous traitons ce
sujet au présent car, selon toute vraisemblance, au moment où nous débutons ce
récit, Mondi et la Jette Lossie voguent entre les astres.)


Veen Ledig, comme la plupart des
enfants de Sikill, avait un goût prononcé pour le cacharal, préparé suivant la
manière traditionnelle des Oznans, auprès desquels se ravitaille habituellement
le tramp. En vérité, un bon cacharal ne peut être dégusté que sur Oz, dans un
bain tiède avec une... mais passons... le patrouilleur O.P.O. 237
prouvait le contraire, grâce à Veen Ledig et à Mondi le Vagabond.


Clar Senhorst se mordit les
lèvres et s’en voulut d’avoir eu cette distraction. Mais comment l’éviter quand
on sait que le cacharal possède certaines vertus aphrodisiaques et que le naute
commandant du patrouilleur, la délicieuse Veen Ledig n’avait vraiment pas
besoin de cela pour s’affirmer.


L’officier en second contrôla le
cap sur les répétiteurs de son poste, donna un ordre au pilote afin que la
route soit rectifiée de quelques points et tourna la tête vers l’un des écrans
dont la brillance venait de se modifier. Le voyant d’appel à l’attention pulsa
sur le tableau d’alerte et Clar Senhorst se pencha pour sélectionner et
reproduire l’image sur l’écran principal analytique.


Un très gros récif tournoyait à
environ cent mille kilomètres du navire, montagne rejetée par une planète
inconnue, fragment arraché au système de Shabène lors d’un cataclysme cosmique
du passé ou objet dérivant entre les différents systèmes stellaires. Le
patrouilleur O.P.O. 237 disposait des moyens de calculer la trajectoire
suivie par le récif dans sa course aveugle et d’analyser quelques-uns de ses
constituants. Mais ce n’était pas sa mission normale, aussi bien Clar Senhorst
se contenta-t-il de relever les paramètres interprétables de la trajectoire
pour les communiquer directement au Contrôle de Sémarande qui aurait ainsi à
s’occuper durant quelques heures. S’il s’agissait d’un récif encore inconnu,
d’autres moyens seraient mis en œuvre, soit pour le classer dans le répertoire
puis l’intégrer aux A.F.N.I.S., soit pour le détruire, s’il risquait de couper
une route spatiale à forte densité de trafic.


Clar Senhorst bâilla, toussota
pour chasser la légère irritation de la gorge causée par la sécheresse de l’air
et leva la main droite pour se gratter le sommet du crâne. Son geste
s’interrompit net au moment où les doigts effleuraient ses cheveux drus, blonds
comme l’or de l’Athanasca.


A 20 degrés tribord du zéro
horizon, un éclair fugitif venait de laisser une marque ponctuelle sur l’écran
de veille. De nouveau l’indicateur d’alerte pulsa et un halo bleuté naquit
autour du point de lumière. L’officier reprit aussitôt l’image sur son écran
analytique et sursauta. Ses mains descendirent, vives et précises. Les doigts
tapotèrent les touches des claviers tandis que les yeux gris, devenus
terriblement attentifs, couraient d’un instrument à l’autre, attendant
l’information qu’allait immanquablement fournir la centrale électronique de la
détection.


Le halo lumineux grandit
rapidement. Il atteignit la taille d’une soucoupe et cessa brusquement de
croître. Ce qui fut alors identifié après ces quelques secondes durant
lesquelles Clar Senhorst se retint même de respirer, entraîna de sa part
l’émission d’une rafale de jurons comme seul un naute est capable d’en imaginer
durant ses heures de solitude, en guise d’appoint au répertoire traditionnel
vieux de plusieurs millénaires.


Ceux qu’éructa Clar Senhorst
furent brillamment choisis parmi les plus ignobles, les plus orduriers, les
plus blasphématoires, puis, le visage redevenu impassible comme il sied à un
responsable de la Patrouille, il enfonça posément une touche rouge placée au
centre de son pupitre de veille et, dans le petit navire d’ultra-titane, le
gong lancinant appela aux postes d’alerte.


Si l’officier en second du
patrouilleur avait quitté un seul instant du regard ce qui se mouvait sur le
grand écran, il aurait pu constater qu’il ne s’était écoulé que soixante-douze
secondes entre le premier tintement du gong et l’entrée dans la passerelle de
Veen Ledig, les cheveux ébouriffés, les yeux bleus cernés par le sommeil difficilement
chassé, le plastron béant largement, la combinaison ouverte et le ceinturon de
service brandi à bout de bras.


Mais si Clar Senhorst perçut
l’arrivée de sa femme par l’odeur tiède et douce d’un corps demi nu, il ne se
détourna pas pour faire son compte rendu au commandant du patrouilleur.


—      Un navire de très gros
tonnage en résurgence dans la zone interdite. Possède des générateurs d’une
puissance vraiment extraordinaire. A commencé à évoluer malgré sa vitesse de
sortie d’hyperespace. Il semble douteux qu’il puisse éviter très longtemps les
récifs. Nous allons avoir un sauvetage à tenter, sinon une dissociation
cataclysmique à constater... J’ai demandé l’identification immédiate.


—      Le Grob pouilleux! Me
réveiller à une heure pareille! s’exclama Veen Ledig en essayant furieusement
de faire entrer sa poitrine superbe dans la combinaison qui refusait
obstinément de l’accueillir. Qui est-ce?... Dis donc... il laisse un sillage de
croiseur de bataille!... Et si ça se trouve, c’en est un !


Clar Senhorst leva les épaules en
signe d’ignorance, ne semblant prêter aucune attention aux acrobaties réalisées
par le commandant du navire pour parvenir à refermer le vêtement de service
nettement trop étroit, avant d’agrafer le plastron. L’ensemble eût sans doute été
adapté au physique de la jeune femme quelques années auparavant, quand elle
avait une ravissante poitrine naissante et des hanches de jouvenceau.


—      Comment se fait-il que
nous n’ayons aucune réponse à nos appels? bougonna-t-elle en enfonçant
brusquement son casque pour prendre l’apparence qu’elle était censée avoir dans
l’exercice de ses fonctions.


—      Je n’en sais rien.
Peut-être l’ionisation consécutive à la rentrée en univers normal a-t-elle
momentanément coupé leur émission... Ou encore le simple délai de réaction.
Nous les cueillons à froid, en pleine résurgence, dans un secteur capable de
rendre fou l’état-major de ce navire, aussi brillant soit-il. Il ne doit plus
rester beaucoup de place libre sur les écrans et le plus petit des récifs qui
se trouvent sur la route peut suffire à interrompre définitivement le voyage de
cet excentrique.


—      Tu peux avoir raison...
C’est quand même un gros, très gros navire. Regarde cette trace conique... Et
toujours pas de réponse. Nos émetteurs fonctionnent bien, au moins ?


—      Parfaitement, commandant,
ils émettent régulièrement depuis que nous avons repéré la résurgence et nous
étions en contact, peu de temps auparavant, avec Sémarande. Nous pouvons
accorder un délai de réponse, à mon avis, car rien dans cette sortie d’hyperespace
n’est classique... J’en suis à me demander si ce n’est pas un grand transgal
chassé de sa route par quelque tempête magnétique...


—      Admettons... Un
transgalactique ! Mais bougre de Gruhl pouilleux il va s’aplatir dans les
Phasmes ! tonitrua-t-elle brusquement. Fonce, Clar! Lance-moi le 237
pour interception rapide! Vite!


—      Tu veux arraisonner ce
navire ou quoi? demanda-t-il, interloqué.


—      Notre mission comporte
aussi l’assistance et ce n’est pas un fils de Chatl qui me fera reculer ni
cette bouillie de pourriture de matière-écran. Lance un appel transco et
utilise tous les codes interstels. Oui... les quatre... Si cela ne donne rien,
il restera les répondeurs automatiques... Mais il faut se rapprocher de lui
avant qu’il ne disparaisse en fumée ou en lumière, ce foutu Gork de Lair! Mais
regarde-le! Il fonce comme s’il avait les 36000 Djarks à ses trousses !


—      Nous avertissons le
Contrôle ?


—      Et comment! Le Contrôle et
la Base. Cette résurgence est anormale, de toute manière. Certainement
accidentelle et nous allons ramasser les morceaux... Pas bien gros. Un engin de
ce calibre, ça peu contenir dans les quatre mille guignols qui ne savent pas
qu’ils vont tous se retrouver dans l’Ailleurs... Mais cela peut aussi bien
disposer de lazons lourds et de pas mal de vedettes d’assaut..., si tu vois où je
veux en venir. Il nous faut donc prévoir l’inconcevable dans ce secteur peinard
où il ne s’est rien passé depuis dix siècles et qui est en train de devenir
brûlant pour la plus grande gloire de l’O.P.O. 237 et de son équipage!
Paré aux postes de combat! lança Veen Ledig dans l’intercom en guise de
conclusion.


Les lumières vertes de chaque
poste s’allumèrent instantanément et Clar Senhorst se sentit fier d’appartenir
à ce navire, sous les ordres d’un des plus célèbres nautes de la Patrouille.


Dans le navire, les dix-huit
membres de l’équipage, officiers compris, effectuèrent rapidement les
vérifications d’usage, chacun à son poste de manœuvre qui pouvait se
transformer en poste de combat et même en cercueil, si le destin en décidait
ainsi. Pour la plupart d’entre eux, l’alerte signifiait qu’une fois de plus la Jelle
Lossie ou le Yanadik venaient de se faire prendre dans le faisceau
impitoyable de la détection lointaine. Il fallait donc s’attendre à une course
démente entre les astéroïdes pour donner un semblant d’importance au
poursuivant comme au poursuivi.


Cependant, au cours des minutes,
la vérité filtra jusqu’aux technos des machines. Ce qui fonçait vers le système
de Shabène en évitant diaboliquement les récifs errants malgré la prodigieuse
vitesse qu’il freinait à peine, avait toutes les apparences d’un lourd navire
de guerre.


L’inquiétude commença à poindre
dans la passerelle, devant l’absence de réponse aux appels de plus en plus
pressants des émetteurs du patrouilleur. Les générateurs de celui-ci ronflaient
comme un troupeau de buzzers des Cordiéres, accélérant sa masse pour lui faire
atteindre au plus vite le sommet de la courbe d’interception.


Veen Ledig, le front soucieux,
aurait alors accepté sans vergogne qu’un miraculeux propulseur d’appoint puisse
augmenter encore la valeur de l’accélération insensée à laquelle son navire se
trouvait soumis, indifférente aux contraintes effroyables que subissaient les
membrures d’ultra-titane. Elle ne pouvait espérer ce genre d’aide du grand vide
spatial et c’était heureux pour les occupants du patrouilleur, ainsi que le
pensait Clar Senhorst en ce moment même. Il fallait être femme, se nommer Veen
Ledig, posséder le plus merveilleux foutu caractère de stryge de toute la
Fédération pour ainsi pousser un malheureux astronef à la limite de ses
possibilités. Qu’un seul joint cède, que les compensateurs fléchissent et la
course allait se terminer en une éblouissante gerbe de lumière.


Veen Ledig se moquait bien de ce
genre d’imprévisible... ou de trop prévisible danger et n’avait d’autre
ressource, en attendant d’être à distance d’identification, que de ronger ses
magnifiques ongles carminés en poussant des grognements inarticulés pouvant
aussi bien traduire la rage que l’admiration, voire les deux, à chaque
évolution ahurissante de l’énigmatique apparition.


L’astronavigatrice Fan Nelsen mit
une dizaine de minutes à calculer les paramètres de la route suivie par
l’intrus et pour confirmer ainsi ce que pressentaient aussi bien Veen Ledig que
Clar Senhorst : l’arrivant fonçait droit sur Thorn qu’il atteindrait en 400
heures s’il ne modifiait pas son cap moyen ou s’il n’était pas pulvérisé
auparavant par l’un des obstacles dont il affectait de se jouer.


—      Par les oreilles et les mufles
des mille Djarks de Gorée! tonna soudain Veen Ledig en frappant d’un poing
petit mais nerveux sa table encadrée des répétiteurs et des appareils de
surveillance. Est-il sourd? Est-il muet? Je veux bien admettre que nous ne
ferons pas long feu s’il a des intentions belliqueuses, mais j’aimerais mieux
une attitude franchement hostile que ce silence dédaigneux. Il se moque de nous
et je n’aime pas qu’on se paie ma tête... Je la fais payer très cher. Fan, que
disent les répondeurs ?


—      Rien pour le moment,
commandant, répondit l’interpellée. Mais...


—      Mais quoi ? Tonnerre de
Craque des Glauques! glapit Veen Ledig, déchaînée. C’est oui ou c’est non...
pas entre les deux !


—      C’était non... Maintenant
c’est oui, assura la voix adorablement musicale de l’astronavigatrice, trop habituée
aux éclats de son commandant de bord pour s’en affoler le moins du monde.


Le silence retomba aussitôt dans
la passerelle, juste le temps qu’il fallut pour recevoir la série des signaux
transcodés, pour que les détecteurs les identifient, les introduisent dans le
comparateur électronique du patrouilleur et que cet appareil puisant dans ses
mémoires étonnantes, fournisse une réponse exploitable. En tout, à peine une
minute, au bout de laquelle un cri étouffé de la jeune femme trahit sa
surprise.


—      J’ai dû me tromper en
programmant, balbutia-t-elle en recommençant rapidement le contrôle.


Elle reçut la nouvelle réponse en
forme de confirmation comme un coup et poussa un soupir de détresse et
d’incompréhension avant d’annoncer le résultat d’une voix mal assurée :


—      Navire d’exploration
lointaine « EX. 1512 ». Identifié au fichier mémoriel sous le nom de Koh-Som-Nor.
Base Thorn. Astronef de la liste rouge des navires portés disparus corps et
biens depuis 8006.


—      Merci, répondit Veen Ledig
avec d’autant plus de calme qu’elle n’avait pas prêté attention à la communication,
étant aux prises avec le réglage des télescopes optiques pour tenter de cadrer
le grand navire dans les réticules télémétriques.


Il y eut un petit bruit, à peine
perceptible et une agrafe du plastron sauta. Elle se releva en jurant comme une
diablesse, fourrageant nerveusement dans le tissu pour tenter de remettre en
place un morceau de chair bronzée à souhait et ne pouvant avoir appartenu à un
être androgyne. Puis elle s’immobilisa, une main toujours crispée sur cette
délicate partie de son anatomie, bouche ouverte, dans un intense effort de
compréhension, avant de gargouiller à l’intention de l’astronavigatrice :


—      Répète un peu... Fan... ce
message, je l’ai mal entendu.


Elle écouta ce que précisait le
comparateur et poussa un de ses plus fameux cris de rage avant de déclarer,
entre deux jurons :


—      Sottise, truquage,
stupidité, impensable! Tu t’es foutue dedans, Fan!


—      Non, commandant, coupa
l’astronavigatrice avec juste ce qu’il fallait de fermeté pour que Veen Ledig
n’insiste pas et se contente d’égrener une nouvelle bordée de jurons.


—      Je confirme, ajouta la
voix calme de Clar Senhorst dont le front était appuyé au capot des viseurs
binoculaires. C’est bien un navire de la classe XXII, un grand explorateur...
La comparaison stéréoscopique avec la silhouette du Koh-Som-Nor est
formelle. Ce qu’il faut se demander, c’est ce qu’un astronef perdu depuis 117
ans peut fabriquer dans le secteur de Shabène, en parfait état de marche...
tout au moins pour ce que nous en voyons.


Il se redressa, recula, se gratta
pensivement le front et se tourna vers Veen Ledig, accrochée à son plastron,
l’air à la fois furibarde et intensément satisfaite. Il conserva son masque
d’impassibilité, ouvrit calmement une des pochettes de son ceinturon, en sortit
une épingle de sûreté et la tendit sans un mot au commandant du patrouilleur.
Veen lui arracha presque l’objet des doigts, essaya vainement de se rajuster,
ne parvenant qu’à piquer sa peau découverte, ce qui déclencha une nouvelle
rafale de jurons parfaitement innommables et renonça finalement à réparer le
désordre de sa tenue pour se pencher à son tour sur le comparateur stéréoscopique.


Quand elle eut terminé de
dérouler le film de référence, elle se releva avec un long sifflement de
stupéfaction et une seconde, puis une troisième agrafes sautèrent, qu’elle
ignora superbement. Car peu importait qu’elle soit de nouveau totalement
dépoitraillée, alors qu’elle venait de vérifier l’exactitude d’un fait étonnant.


—      L’explorateur 1512...
Le Koh-Som-Nor! répéta-t-elle à mi-voix, comme si elle ne parvenait pas
à croire ce qui était devenu irréfutable. Après tout ce temps! Les vaines
recherches… Tu te souviens, Clar, ils en parlaient au cours préparatoire. L’exemple
type de la catastrophe inexplicable. Le navire super-équipé, armé par un
équipage de nautes hautement spécialisés, emmenant une équipe d’astros de Thorn,
respectant les règles de sécurité les plus strictes et disparaissant, comme ça,
silencieusement, gentiment, définitivement... jusqu’à ce jour... Mais dis-moi,
Clar, tu en es bien certain, toi aussi ? C’est bien lui ? Nous ne faisons pas
erreur ?


—      Il est impossible de
tromper le comparateur et les répondeurs automatiques. Cette catégorie de
navires est trop spéciale pour qu’il en ait été construit deux exemplaires
exactement semblables. Chaque « ex. » possède ses propres caractéristiques. De
plus, celui-ci avait été armé par Thorn; il revient à la planète mère.


—      Je cherche à me
convaincre, à éviter la bêtise irréparable, d’autant qu’il ne répond à aucun
appel, ce qui est inimaginable.


—      Je suggère que nous
agissions désormais ! sans perte de temps, murmura le second du patrouilleur en
dissimulant à peine son inquiétude. Il faut lancer l’alerte immédiate et générale
jusqu’au sommet... Est-tu d’accord ?


—      Fais vite!


—      Chérie, chuchota-t-il en
se penchant plus près de la délicate oreille finement ourlée, tu devrais
changer cet uniforme et cette fois prendre le tien, recommanda-t-il avec
le plus grand sérieux.


Elle sursauta, regarda sa tenue,
ouvrit la bouche pour jurer, rougit au point que l’officier crut qu’elle allait
éclater, soit de rire, soit en imprécations, puis elle quitta la passerelle en
trombe.


Les appareils de transmission à
longue distance commencèrent à émettre le message laconique annonçant
l’étonnante résurgence du navire disparu depuis plus d’un siècle et ce message
rebondit de relais en relais atteignant les bases de surveillance du système de
Shabène, le Contrôle Spatial, la Patrouille et son antenne de Sémarande qui
allait devoir suivre désormais les développements de l’affaire jusqu’à sa
conclusion, l’O.P.O. 237 lui étant rattaché.


Les officiers de permanence
sursautèrent, compulsèrent fiévreusement les archives pour retrouver les
informations transmises lors de la disparition de l’astronef d’exploration,
alors qu’eux-mêmes n’étaient pas nés, ni leurs parents ni sans doute leurs
grands-parents. Très normalement, ils en conclurent, du haut en bas de la
hiérarchie, qu’il devait y avoir une erreur en un point quelconque de la
procédure d’identification et, tout en épluchant soigneusement le message, ils
réclamèrent, les uns après les autres, une confirmation au patrouilleur O.P.O.
237.


Quand cette confirmation leur fut
fournie, nette, précise, formelle, ils exigèrent des détails inhabituels,
espérant encore découvrir ce qui avait conduit Veen Ledig et son second à
imaginer cet énorme canular dans lequel ils allaient perdre leur réputation,
leur crédibilité avec leur grade et leurs fonctions tout en entachant le blason
de la Patrouille.


Certains, dans les conversations
animées des postes de veille, allèrent jusqu’à incriminer le cacharal de la Jelle
Lossie et lorsque le commandant du patrouilleur, outré qu’on puisse douter
de la réalité des faits constatés et du sérieux absolu avec lequel elle
remplissait la mission qui lui avait été confiée, prit le micro
personnellement, plus d’une oreille se fit doublement attentive pour tenter de
repérer, sous le déluge d’épithètes malsonnantes qui qualifiait le personnel
des diverses permanences, la trace imperceptible de l’alcool défendu.


Toutes et tous en furent pour
leurs frais et l’officier de service à la base de Sémarande recula
instinctivement sous les hurlements qui sortaient des haut-parleurs comme un
torrent furieux. Successivement comparé à un corpar sans ailes, un oru visqueux
et impuissant, un trim paralytique et châtré dont la mère avait dû commettre le
péché de chair avec une série de Glabs, à une ourge sans la moindre trace de
cervelle, l’officier dut attendre stoïquement, encore qu’horrifié, que le
manque de souffle interrompe le flot d’éloquence ordurière déversé par la
grille joliment décorée d’une gravure légère et diffusé simultanément sur tous
les canaux de transmission du service d’alerte.


Quand il voulut, avec courtoisie
et rigueur sémantique manifester les doutes que lui inspiraient les émissions
du patrouilleur, il constata avec consternation que la communication avec
celui-ci était déjà coupée. Veen Ledig, rouge de fureur, reprit la surveillance
des délicats appareils de son poste de commandement. Tout ce que le petit
navire comptait de capteurs, détecteurs, palpeurs, télescopes, enregistreurs de
champ, analyseurs et même les deux lazons lourds, furent braqués sur
l’arrivant.


Le halo lumineux qui accompagnait
encore celui-ci perdait un peu de son intensité tandis que diminuait la folle
célérité de la résurgence et que, pour les occupants énigmatiques du navire
sorti du néant des hypervitesses, l’espace redevenait perceptif. Il fallut
encore une dizaine d’heures pour que les appareils de prise de vues permettent
d’obtenir une image détaillée de l’explorateur 1512.


Aucun des nautes du patrouilleur
n’aurait accepté de céder sa place, malgré le temps écoulé. Les comprimés
dopants circulèrent comme au temps des chasses à la Jelle Lossie et
l’attention redoubla, car les deux navires se rapprochaient, l’un suivant une
route immuable vers Thorn, l’autre décrivant une longue parabole à une vitesse
qui ne laissait aucun espoir en cas de fausse manœuvre ou d’incident moteur.


—      Étrange, murmura Clar
Senhorst comme pour lui-même, ils naviguent à la perfection et cependant ils
n’ont pas sorti leurs palpeurs de proximité pour traverser cette barrière de
récifs qui est sans doute la plus dense et la plus dangereuse à cent parsecs à
la ronde. Comment peuvent-ils détecter les obstacles? Ils devraient être
pulvérisés, volatilisés depuis les premières minutes de leur arrivée dans notre
continuum et ils manœuvrent comme s’ils prenaient plaisir à frôler chaque bloc.


—      Tu as raison, répondit
Veen Ledig en écho, se rapprochant de lui instinctivement, son timbre
autoritaire ayant cédé la place à un grondement feutré, plus confidentiel et
plus chaudement animal, signe d’une exceptionnelle émotion. Regarde leur éperon!
Littéralement mâché, érodé, raccourci de moitié... Il faut pour le moins qu’ils
se soient frottés aux amas extragalactiques ou qu’ils aient traversé je ne sais
combien de tempêtes stellaires !


—      Ils n’avaient rien à faire
dans les amas, objecta l’officier en second. Ce n’était pas la mission confiée
à cette expédition. Il faut se souvenir que celle-ci remonte à plus de cent ans
et qu’il était question, à cette époque, d’explorer le centre galactique à la
découverte des grands courants énergétiques. Pour moi, c’est ta seconde
hypothèse qui est la bonne. Ils ont traversé une ou plusieurs formidables
tempêtes en hyperespace et se sont retrouvés aux cent mille karkals avec une
avarie sérieuse. Il faut que cela ait été vraiment loin pour que les gars de la
recherche d’Interco n’aient pas été capables de retrouver leur trace !


—      Ouais, cher et tendre ami!
Que voilà bien de puissants raisonnements, de remarquables constatations,
d’étonnantes déductions, avec cette petite nuance que l’équipage et les
passagers du Koh-Som-Nor appartenaient à la même espèce soi-disant
intelligente que toi et moi et que tous doivent être morts depuis pas mal de
temps! A moins qu’ils n’aient découvert l’immortalité, ricana le commandant du
patrouilleur avec un rictus qui ne parvint pas à enlaidir un visage
remarquablement expressif.


—      Comment savoir ce qui peut
arriver lors d’une exploration lointaine? Il est admis qu’il ne peut exister de
paradoxe temporel dès qu’on franchit la vitesse de la lumière. Mais certains
nautes ont eu à subir des torsions espace-temps assez considérables. En
hyperespace on n’est pas certain que les relations avec le temps soient celles
Que nous connaissons dans le continuum. On peut imaginer à la limite, la
découverte d’une dimension nouvelle.


—      Tu ne vas pas me dire que
tu supposes ce navire occupé par des gens de la génération de nos
arrière-grands-parents?


—      Pourquoi pas ? En réalité,
je n’en sais rien et je ne pense pas que ce soit pour le moment le plus
important. Ils pilotent leur navire en très grands experts car ils le
manœuvrent, malgré ses 60000 tonnes, comme une vulgaire vedette et cela,
retiens-le, sans l’aide d’aucun des appareils de la détection et après avoir
choisi de surgir au plus mauvais endroit des Confins. Avoue que c’est
troublant!


—      Et contradictoire... Sans
compter qu’ils ne sont pas foutus de répondre à nos appels grommela le
commandant du patrouilleur, perplexe. Pourtant, ils ne peuvent avoir oublié les
codes et ils devraient disposer de plus de moyens de transmission que dix transgals
réunis.


—      Commandant, tu ne trouves
pas bizarres ces pulsions de leurs générateurs en phase de freinage? demanda
soudain Sham Thorton, l’officier chargé des appareils de la détection.


—      Tout est bizarre dans
cette scap de machine tout droit sortie du ventre des Djarks de Shakadikiwa,
bougonna Veen Ledig qui se renfrognait de minute en minute et perdait
insensiblement de sa jovialité proverbiale dans la Patrouille de Sémarande.
Toujours pas de nouvelles, Fan ?


—      Toujours rien.


—      Tu transmets sans discontinuer
?


—      Nous sommes branchés en
direct sur la Base et les centres de contrôle. Tout le monde est en alerte,
semble-t-il, mais ça accroche à chaque passage d’un échelon à l’autre.


—      Par les c..tripes des
Djarks! Il va falloir surveiller notre langage! s’exclama Veen Ledig en se
mettant à rire.


—      Tu as raison, commandant,
assura benoîtement Clar Senhorst, impassible.


La jeune femme lui lança un
regard soupçonneux, cherchant une occasion de faire un éclat qui la libérât,
mais le naute demeura figé, le visage grave, visiblement inquiet du spectacle
que présentait cet astronef étrange qui défiait les lois de la navigation
spatiale. Veen poussa un feulement de tigresse que suivit un râle d’impatience,
passa ses pouces dans le ceinturon fermement ajusté et bomba le torse. Mais
cette fois elle ne courait plus le moindre risque, sa tenue étant exactement
taillée à ses mesures.


—      Nous sommes à distance
correcte pour envoyer les sommations pour identification. Qu’en penses-tu ?
demanda-t-elle après un claquement de langue répété, marquant son énervement
croissant.


—      Tu ne crois pas préférable
d’attendre les réactions du Contrôle ou de la Base ?


—      Ils tardent et je commence
à me demander si nous avons le droit de laisser cet astronef continuer sa route
comme s’il était seul dans l’univers fédéral.


—      Il fut certainement seul
durant de très longues années.


—      Nous n’avons pas à
philosopher sur l’événement supposé mais à sanctionner des faits. Notre mission
nous impose d’intercepter tout ce qui refuse l’identification. Nous sommes
seuls juges, alors ?


—      Alors?... Je n’ai rien à
répondre à cette logique indiscutable. Je crains seulement que s’ils ne veulent
rien entendre, la position ne devienne délicate à tenir d’ici peu de temps.


—      Aurais-tu peur ?


—      Non. Je crois être également
logique et savoir évaluer le rapport des forces. Mais il est bien entendu que
si nous ne parvenions pas à arrêter cet engin mystère, d’autres que nous le
feraient... tout au moins pouvons-nous le souhaiter.


—      Je t’accorde qu’ils
doivent se moquer d’un brimborion de patrouilleur à peine suffisant pour leur
servir de chaloupe de sauvetage. Ils ont peut-être une raison valable pour
demeurer silencieux... Une avarie majeure... Mais je vais malgré tout leur
montrer de quel bois est fait la tête d’un naute de Sikill, au cas où ils
l’auraient oublié. Ce n’est pas une raison suffisante que d’avoir musardé
pendant cent dix-sept ans pour prétendre faire fi des règles élémentaires de la
navigation interstellaire. Je te vais leur caresser les côtes de mes lazons que
ça va en être un vrai régal! Tu peux être sûr, mon gaillard, que tu vas avoir
chaud aux fesses! gronda Veen Ledig dont la voix était peu à peu montée à la
limite de la vocifération.


—      Nous sommes en direct avec
la Base, chuchota Clar Senhorst sans s’attarder aux contradictions anatomiques
soulevées par sa compagne. Tu sais, si j’étais toi, j’éviterais de provoquer
ces types-là... Quelque chose me dit que le problème qu’ils posent va dépasser
la Patrouille...


Elle se tourna vivement vers lui
pour chercher son regard et le découvrit trop grave pour ne pas comprendre
qu’il était cette fois très loin de la joyeuse insouciance des arraisonnements
de la Jelle Lossie. Elle adressa un clin d’œil complice à celui qui,
depuis des années, avait accepté de servir sous son commandement et s’était
révélé un adjoint d’une efficacité à toute épreuve et d’une admirable
fidélité... dans tous les sens qu’on pouvait donner à ces expressions.


—      Mais... par le Karap de
Shieve! Clar..., tu as vu comment ils viennent d’éviter ce groupe de rochers !
s’exclama-t-elle, véritablement stupéfaite.


—      Oui... Ils sont de plus en
plus étonnants et inquiétants. Cet astronef géant réagit comme s’il disposait
de deux palpeurs pour chacun de ceux qu’il devrait avoir en service et qui ne
sont pas sortis de leur coquille de protection. Tu l’as remarqué, Veen... Il
navigue donc, en principe, en aveugle, dans les tourbillons de l’Aiguille des
Phasmes et malgré cela, il devine l’obstacle et l’évite à la dernière fraction
de seconde... Je pense que nous sommes également d’accord pour cette
observation?


—      Entièrement, appuya Veen
Ledig pour l'enregistrement destiné à la Base. Je n’ai jamais rencontré de
navire de ce tonnage, ni même de tonnage inférieur, sauf peut-être les
chasseurs d’Interco, capable d’évoluer avec cette rapidité foudroyante. Certes,
les équipages d’exploration sont triés sur le volet, mais ici il ne s’agit plus
de dextérité ou d’habileté, mais d’anomalie. Nous en sommes à nous demander
« ce » qui peut bien occuper la passerelle du Koh-Som-Nor.


—      Le répertoire indique que
le commandant de cette machine était... un de nos compatriotes..., un de nos
ancêtres, Veen. Il s’appelait Horst Finnthesen...


—      Je me souviens de ce nom.
Il y eut un très grand savant... spécialisé dans l’étude des écosphères... Et
même une loi Finnthesen... Est-ce exact?


—      Tu as bonne mémoire. Je ne
crois pas que ce soit le même bonhomme, mais peut-être est-ce un parent...


—      Bon. Un Sikillig... Moi,
je veux bien, mais cela n’explique pas comment il fait pour virevolter avec une
machine de 60000 tonnes comme un simple réa, quand on sait que cette machine
est vieille de plus d’un siècle, tout comme lui. Il doit être plutôt rabougri,
ce type, savant ou pas savant !


—      Sauf s’il a rencontré une
torsion temporelle en un point quelconque de son voyage, rappela une fois de
plus Clar Senhorst.


—      C’est une hypothèse
valable aux petites vitesses cosmiques et le Koh-Som-Nor vient de
l’hyperespace. Il y a autre chose.


—      Veen, insista soudain Clar
Senhorst, il faut presser les gens de la Base, alerter de nouveau le Contrôle,
envoyer un transco de plus vers la Centrale de Surveillance pour résumer les
aberrations constatées. Jamais un explorateur ne manquerait aux règles du Code
de Navigation. Il faut savoir quelle conduite tenir avant que ceux de
l’astronef ne nous vaporisent proprement si l’envie leur en prend. Va savoir de
quel armement caché ils disposent?


—      Tu les crois armés?
bougonna Veen Ledig en frappant nerveusement du plat de sa main droite le
tableau de commande de son émetteur.


—      Simple impression, mais
qui devient de plus en plus désagréable d’instant en instant.


—      Tu risques alors de la
conserver un bout de temps, car il n’est pas question que nous prenions du
champ, bien au contraire, indiqua la jeune femme en gonflant sa poitrine
superbe au point que son compagnon adressa un regard d’admiration au plastron
pour la résistance dont il fît preuve à cette occasion.


—      Le faisceau de freinage
est trop convergent pour un astronef de ce modèle, indiqua alors Sham Thorton.
Il ne ferait pas bon de se trouver sur son axe à moins de cinq cent mille
kilomètres. C’est pire qu’un hyperlazon. Selon moi, il crache dix fois plus
d’énergie qu’un croiseur de bataille quand il freine sa course et il ne
ralentit celle-ci que pour éviter les obstacles, pas régulièrement ni
constamment... C’est net mais complètement fou!


—      A ton avis, Sham, d’où
peut provenir cette convergence anormale des plaques génératrices? demanda Veen
Ledig en surveillant la réémission de la conversation vers la Base.


—      Si je ne savais pas qu’il
s’agit avec une bonne certitude du Koh-Som-Nor, c’est-à-dire d’un
astronef vieux d’au moins cent trente ans, pour compter la période de
construction et d’essais, je dirais qu’il y a devant nous une machine utilisant
une forme d’énergie nouvelle, incroyablement concentrée, comme jamais personne
dans la Fédération n’a encore réussi à en transformer. Cela frôle la réaction
matière-antimatière. Regardez ! Quand de telles bouffées sont crachées, il y a
de quoi désintégrer une flotte entière... Il ne reste qu’un nuage lumineux de
ces quelques roches qu’il a touchées à... disons trois cent mille kilomètres à
peu près...


—      C’est juste. Et nous ne
pouvons qu’espérer que ce gros méchant aura pitié de notre petit patrouilleur
minable, soupira Veen Ledig, car nous n’allons pas tarder à nous trouver à une
distance qui ne nous laissera aucun espoir s’il devient hargneux. Toujours pas
de nouvelles, Fan?


—      Le Contrôle paraît gelé.
Ils ne font que répéter la même chose : « Gardez le contact, attendez les
instructions. »


—      Je comprendrais que ceux
de Serre et de Sémarande prennent leur temps, mais Thorn est directement
menacé, ragea Veen Ledig. Et Interco ne réagit pas non plus! A se demander si
les transcos passent et s’ils sont dépouillés quand ils arrivent...


—      Un instant, avertit Fan
Nelsen. Voici justement un transco prioritaire... Direct depuis la centrale de
Surveillance. Un chasseur dérouté sur nous... devrait arriver en vue dans
quelques heures... D’autres suivront... Des croiseurs aussi... Tenir le
contact..., ne pas prendre de risques inutiles. Renseigner avec la même
excellente efficacité. Ne pas couper les émissions. Fin de message.


—      Qu’est-ce que c’est que
cette histoire? Ne... pas... couper... les... émissions! s’exclama Veen Ledig
en martelant les mots.


—      Sans doute un brouillage,
murmura Clar Senhorst, impavide.


—      Ou une espèce de Crauk de
Djark de Grom de second qui juge le langage de son commandant pas assez châtié
pour les oreilles chastes et pures de la hiérarchie! explosa Veen Ledig,
furieuse. Quant aux risques, si dans cinq heures exactement je n’ai pas vu se
pointer leur chasseur, je passe à l’attaque!


—      Attaque? répéta Clar
Senhorst avec un haut-le-corps, affichant un air de parfaite incrédulité. Tu
n’as tout de même pas la prétention de pouvoir arrêter cet engin avec le
patrouilleur, fut-il servi par le meilleur équipage de la Galaxie et par une
chance insolente?


—      Je ne sais pas si nous les
arrêterons, mais nous le tenterons, assura Veen Ledig. C’est notre devoir et
pour une fois que nous pouvons nous occuper d’autre chose que de ce vieux
débris de Mondi et de sa Jelle Lossie, crois-moi, je ne lâcherai pas
prise. Ces fils de Gruhls, ces bâtards de Mamacouli, ces résidus de scrops
nourris de suif puant, ces sans verges...


—      La Base, souffla Clar
Senhorst.


—      Je m’en fous, de la Base,
tonitrua le commandant du patrouilleur. Je m’occuperai de l’existence de ces
abrutis quand ils daigneront réagir avec la rapidité voulue. Nous sommes dans
l’espace, nous, et nous sommes capables de juger du danger qui menace désormais
Thorn et les autres mondes, tandis que cette bande d’Irokols irresponsables et
abrutis par une masturbation intensive font la sieste au lieu de prendre des
décisions. Je disais donc que je ne me laisserai pas enquiquiner par ces
foutus...


—      Commandant! Tous les
équipements de navigation hyperspatiale du Koh-Som-Nor sont éclipsés, de
même que ceux de la navigation tridi. Ils donnent l’impression de ne jamais
avoir été sortis, annonça Sham Thorton lentement. Ce navire est sourd, aveugle
et muet. Pourtant, ses mouvements sont effectués avec une sûreté, une
brutalité, une puissance également inconcevables. Aucun navire moderne ne peut
effectuer un déplacement latéral à si grande vitesse... eux le réalisent dix
fois par minute.


—      Eh bien!... Voici l’avis
éclairé et pondéré d’un spécialiste reconnu et j’espère que ces messieurs-dames
de la Base et autres lieux de haute réflexion vont pouvoir enfin réagir, susurra
Veen Ledig dans le micro. Je me permettrai seulement d’ajouter à ces intéressantes
remarques que ces enfants de Klim sont complètement Morfs car ils laissent
leurs sabords obturés, comme leurs volets de couronne, leur astrodôme, les
obturateurs de la passerelle. Rien ne révèle que la paroi est polarisée. Tout
est clos, fermé, verrouillé comme dans un astroport de Chantagak quand on
s’attend à ce que ces Gromiards du cru emportent jusqu’aux poignées de portes.
Nous avons donc devant les yeux, mesdames, messieurs, un navire qui ne peut
naviguer et qui fonce à plus de cent cinquante mille kilomètres par seconde
vers Thorn..., en évitant les obstacles et en freinant quand il en a envie.
Nous ajouterons, chers auditeurs lointains, que nous sommes en fin de
trajectoire d’interception, à une vitesse sensiblement supérieure à celle du Koh-Som-Nor,
que nous arraisonnerons, si tout va bien, d'ici moins de cinq heures.


—      Message transco Interco
prioritaire, annonça Fan Nelsen. « Suivre et ne rien tenter. Rendre compte sans
discontinuer. Félicitations. Fin. »


—      Hein? fit Veen Ledig
stupéfaite. Raconte pas d’idioties, Fan, veux-tu?


—      Je confirme intégralement
le message, répliqua l’astronavigatrice de sa voix la plus froide.


—      Eh bien ça!
félicitations..., souffla le commandant du patrouilleur en repoussant son
casque en arrière pour se gratter furieusement le front, sidéré.



CHAPITRE II


Les Sémarasques ont une
réputation d’indolence amplement méritée. Leur monde est un des plus paisibles
qui soient et des plus agréables à vivre de l’ensemble de la Fédération. La
facilité d’existence ne prépare pas l’être humain à montrer des dispositions
pour les réactions énergiques et rapides, pour l’ouvrage intensif et exténuant,
pour le sacrifice héroïque et gratuit. Sémarande est belle, ses femmes sont
belles, ses hommes sont aimables et aimants, ses fruits savoureux, son air
parfumé des mille fleurs d’un règne végétal opulent, son climat général
perpétuellement clément et son développement démographique depuis longtemps
régularisé par une Loi draconienne qui donne aux Sémarasques l’assurance de ne
pas mettre en danger les ressources naturelles de leur monde.


Ce qui précède permet de
comprendre que les messages du patrouilleur O.P.O.237, envoyés sans discontinuer
à sa Base de rattachement, aient suivi un chemin particulièrement long et
mouvementé avant de parvenir à un niveau de décision. Certes, des Thorniens,
avertis dans les mêmes conditions, réagirent différemment et plus lentement.
Mais Thorn, c’est un peu Sémarande avec pas mal de complications
administratives en plus.


Les autorités alertées firent preuve
de la placidité sémarasque et de la complexité thornienne en la circonstance.
Chaque étage de la hiérarchie s’étonna, s’interrogea, s’enquit comme il le put
dans ses archives, puis, en l’absence de précédents, transmit le dossier à
l’échelon supérieur pour se recroqueviller aussitôt dans sa coquille de textes
et règles administratifs, par le jeu des rapports et comptes rendus dûment
circonstanciés; lesquels avaient pour seul objectif d’éviter la moindre part de
responsabilité dans la décision à venir, quelle qu’elle soit.


L’incrédulité absolue ne dura
pas, balayée par les informations distribuées en rafales, de plus en plus
nettes et pressantes, en provenance de la Patrouille. Elle céda la place à une
sorte de défiance hargneuse envers l’organisme de surveillance soupçonné
subitement de vouloir troubler la paix limpide des mondes excentriques qui ne
demandaient rien aux autres et ne voulaient surtout pas que les autres soient
tentés de s’occuper d’eux. 


Cette défiance à son tour fut
chassée par l'amoncellement des messages qui affolèrent les bas échelons avant
de gravir tous les barreaux de la grande hiérarchie. Les autorités
administratives, incapables de découvrir une voie logique, décidèrent
brusquement de se couvrir en faisant appel aux scientifiques.


Le milieu des savants fit alors
étalage de condescendance ironique dans la négation du fait patent, malgré les
preuves accumulées, malgré l’insistance des organismes de surveillance,
jusqu’au moment où il ne fut plus possible de nier l’évidence. Il entra alors
dans la seconde phase de ses réactions habituelles en se retranchant derrière
des montagnes d’hypothèses incompréhensibles et de toute façon hors du sujet.


Il importait peu, en effet, de
savoir que la science unanime n’acceptait pas la présence de l’astronef
d’exploration lointaine dans le système de Shabène sous le prétexte qu’il ne
respectait pas les lois de la mécanique et de la physique traditionnelles. Ce
qui comptait aurait dû être l’estimation de l’importance de l’événement et
l’évaluation rapide de ses conséquences avant la proposition de solutions au
problème clairement posé. La science planétaire fut incapable de fournir des
réponses intelligibles ou exploitables. Elle recourut au petit jeu des équipes
à constituer, des groupes d’étude à former, avec la sage lenteur prévue par
chacun des maîtres des différentes disciplines, consultés par les moyens de
communication instantanés des deux planètes.


Cela dura quelques heures, puis
quelqu’un se rendit compte du fait que l’astronef qui venait de surgir en
trouble-fête, avançait à une telle vitesse que Thorn risquait d’être atteint
avant que soient réunis les premiers cercles d’étude, d’information et de
déduction jugés indispensables pour une analyse du phénomène.


Les savants posèrent alors les
mains, se déclarèrent inaptes à juger sous la pression d’événements aussi
imprévisibles et aussi brutaux et repassèrent le dossier orné de leurs
observations aigres-douces aux instances supérieures, politiques et
administratives.


Celles-ci, outrées de ne pouvoir
compter sur la masse pensante et pontifiante habituellement prompte à
claironner les vérités scientifiques au moindre incident d’origine cosmique,
classèrent rageusement les éléments du dossier en deux lots bien distincts :
les messages origines du patrouilleur O.P.O. 237, et les avis divers émanants
de ceux qui en avaient jusqu’alors eu connaissance. Ils s’aperçurent sans trop
d’étonnement que si les feuillets portant les informations de la Patrouille
eussent pu tenir dans une enveloppe de dimension moyenne, le fatras du reste
occupait une vingtaine de sacs de grande taille.


Et finalement le flot des
messages agrémenté de tout ce qui avait été compris, conçu, réfuté, accepté,
refusé, concocté, abandonné, discuté, mis en doute et critiqué en passant de
service en service, grimpa tous les échelons de la hiérarchie de Sémarande sans
rencontrer plus de résistance que dans ceux de Thorn. Après avoir suivi des
voies ignorées des profanes, être passé à travers maints cribles d’analystes et
pas mal de réseaux de synthèse, il aboutit où il était logique qu’il parvienne
dans le contexte sémarasque, c’est-à-dire au sommet de la pyramide cristalline
de l’habitat externe, à l’endroit précis où, d’un sommeil sans nuages, le
Président de Sémarande, le vénérable Nelson Ataban reposait béatement.


Le bloc tridi spécial, dont les
répétiteurs étaient installés dans toutes les salles de la demeure
présidentielle, même réputées intimes ou discrètes, fut brusquement activé,
bien avant le milieu du repos du grand homme et les relais d’appel,
fonctionnant simultanément, mirent en branle les carillons, les voyants, les
gongs, les pulseurs lumineux chargés d’attirer l’attention de la plus haute
autorité de la planète quelle que soit la situation dans laquelle on eût pu
supposer la trouver en un tel moment.


Le vacarme devint si violait
qu’il parvint à sortir de sa douce torpeur celui qui menait en toute quiétude
les affaires de Sémarande depuis trois pleines années. Il grogna, remua,
ronfla, remua encore, grogna derechef plus bruyamment, tira le tissu impalpable
de son drap pardessus sa tête blanche, se tourna sur le ventre, se retourna sur
le dos, cherchant instinctivement la position la plus confortable sans la
trouver, même en chien de fusil et se dressa enfin, comme s’il venait d’être
piqué par un carabe de Combers.


Nelson Ataban regarda avec
stupeur, puis incrédulité, désolation et enfin réprobation, l’appareil
tonitruant qui semblait tout proche de l’explosion. Après un hoquet d’horreur,
il se frotta vigoureusement les yeux, passa un bon moment à se demander comment
il fallait s’y prendre pour faire cesser cette infernale cacophonie et éteindre
la lumière pulsante qui l’éblouissait à lui en donner le vertige, à force de
lui faire cligner les paupières en cadence. Enfin résigné, il se leva, enfonça
la touche opaline située au chevet de son lit et se rassit, épuisé, éberlué,
sur le bord de la couche.


La tête ronde, chauve et luisante
de Sem Synovol, le Vice-Président en exercice, apparut sur la scène miniature
du prisme tridimensionnel, par le miracle toujours renouvelé de l’électronique
quantique appliquée dans les mondes fédéraux évolués. 


Entre le premier appel du bloc
tridi et l’apparition de Sem Synovol, le navire énigmatique surveillé par l’O.P.O.237
parcourut 8 600 000 kilomètres vers Thorn.


—      Profondément désolé,
Président, s’excusa l’apparition avec toutes les apparences de la contrition la
plus sincère. Il s’agit d’une affaire prioritaire urgente, d’une gravité
exceptionnelle et j’ai jugé que vous seul, en tant que maître des destinées de
notre chère planète, aviez la sagesse, les connaissances, la largeur de vue, la
robuste expérience, l’ouverture d’esprit...


—      Bon... ça va bien! J’ai
tout cela et plus encore, Sem, mais je souhaite pour vous que ce que vous allez
enfin m’annoncer soit important, grommela Nelson Ataban entre ses dents
d’iridium en tentant simultanément de retenir un bâillement, ce qui déforma son
intervention au point de la rendre inintelligible. Sa dernière syllabe, en
particulier, ressembla à la plainte désespérée du ruminant bicornu séparé du
troupeau ou encore au cri de fureur du sygel qui vient de voir sa proie
s’envoler hors de portée de son bec impitoyable.


Il se gratta le cuir chevelu avec
énergie pour tenter de réveiller une conscience nettement engourdie, tout en
fixant le Vice-Président du plus incompréhensif des regards, brumeux, troublé,
indécis, flottant, vacillant, prêt à retrouver la douce quiétude derrière des
paupières devenues des trappes de plomb.


Sem Synovol devina le danger
alors que les yeux vagues commençaient irrésistiblement à se fermer. Il
enchaîna :


—      Vraiment exceptionnelle...
Effrayante... Exigeant des réactions immédiates et réfléchies...


Il cherchait une formule encore
plus percutante, capable de produire un effet stimulant dans l’esprit
léthargique du premier personnage de l’État planétaire, lorsque Nelson Ataban
poussa une véritable clameur de protestation :


—      Par Bossuf et Carchamol !
Je me demande ce qui peut paraître suffisamment urgent et important pour que
soient rompus les liens avec les usages, les traditions, les bonnes manières,
la correction, alors que vous avez reçu les pouvoirs par la Constitution et
qu’il vous est loisible de prendre toutes les décisions que vous jugerez utiles
sans seulement avoir à m’en référer?


Seule la nécessité de donner un
peu d’air à ses poumons prêts à éclater interrompit la furieuse tirade et Sem
Synovol sut en profiter pour insister :


—      Je sais, Président, c’est
horrible. Je suis à la fois confus et navré. Je ressens comme une humiliation
cruelle et difficilement supportable, comme une atteinte sans précédent à mon
amour-propre, le fait d’avoir été contraint de vous tirer du sommeil après 4
heures 31 minutes de repos... alors que moi-même, je ne pourrai pas bénéficier
du crédit détente normalement accordé par notre Constitution.


—      Mais alors, si vous êtes
convaincu de la gravité d’une telle attitude et de ce qu’elle peut avoir de
contraire à tous les usages, s’il n’y a pas de cataclysme planétaire, quel
besoin, quelle aberration vous ont poussé à interrompre ce qu’il y a de plus
sacré et de plus respectable dans la vie : le sommeil ? Rendez-vous compte!...
Un homme de mon âge, au sommet de sa haute destinée, réveillé comme un malfrat
auquel on va passer les chaînes! Mais j’ai également droit au repos, moi,
monsieur le Vice-Président. Je suis l’égal de tous les citoyens de Sémarande...
Faut-il que je vous remette en mémoire les articles constitutionnels qui le
stipulent d’une manière formelle?


—      Que non, Président, nous
jouissons des mêmes prérogatives et je fus moi-même empêché de m’isoler des
activités débordantes de la longue journée de préoccupations. J’ai fait amende
honorable et je voudrais pouvoir comprendre que mes regrets sincères, mes
excuses les plus humbles, l’expression de ma profonde contrition ne sont pas
repoussés, s’écria Sem Synovol d’un air lamentable en s’agitant de telle sorte
que sa tête sans corps sembla prête à jaillir du prisme tridi.


Le Président éleva lentement un
bras dodu vers l’appareil de communication, dressé devant sa couche comme s’il
pérorait face au Conseil Plénier, le sourcil menaçant, l’index pointé,
accusateur, vers son interlocuteur.


—      Vous devriez être au moins
capable de vous rappeler que cette boîte à images n’a jamais servi depuis le
jour glorieux mais effrayant où me fut confiée la charge de présider aux
destinées du globe sémarasque. Et il faut que ce soit moi, Nelson Ataban,
s’étrangla-t-il à moitié, dans une lyrique envolée des deux bras prenant à
témoin l’ensemble des divinités célestes, moi, le cent onzième Président de
Sémarande, qui supporte le choc tétanique d’un réveil abominable. Mais dans ce
cas... à quoi peut servir un Vice-Président, je vous le demande, s’il n’est pas
capable de suppléer le titulaire de la charge et de lui éviter de tels aléas?


—      Il sert, en particulier, à
prendre les décisions d’une extrême gravité, répondit Sem Synovol avec
componction. En existe-t-il de plus lourde de conséquences que d’éveiller le
Président en cas d’urgence?


Les apparences étaient sauves et
le temps perdu honorablement long, suivant le code protocolaire régissant les
rapports entre les deux plus hauts personnages de la planète sémarasque. Le
Président Nelson Ataban décida d’une trêve unilatérale pour céder à la
curiosité. Ignorant encore que durant cet échange fastidieux et incongru, le Koh-Som-Nor
avait parcouru 9 500 000 kilomètres.


—      De quoi s’agit-il
exactement, Sem?


—      Un navire d’exploration de
Thorn vient de faire surface aux Confins.


Le Président ouvrit de grands
yeux qui eussent pu rappeler ceux de l’oiseau de nuit à un ornithologue, hocha
la tête avec incrédulité, se tâta machinalement les deux bras pour se persuader
qu’il était bien éveillé, gonfla ses joues et demanda avec une dangereuse douceur
:


—      Et alors? En quoi le
passage d’un navire, fut-il d’exploration, même lointaine, menace-t-il la paix
planétaire ou l’existence du système de Shabène? Car il faut pour le moins que
vous redoutiez des événements majeurs pour avoir pris sur vous de m’éveiller?


—      Thorn, Sémarande, Serre,
le système entier... tous... nous sommes concernés, Président, déclara Sem
Synovol avec emphase. Selon toutes sortes de rapport, il s’agit d’un astronef
qui aurait disparu corps et biens depuis plus d’un siècle et qui aurait fait
surface aujourd’hui. Une sorte de Clik Errant... De Phragmate Volant... Vous savez,
ces légendes indestructibles..., ces idées chocs qui survivent à tous les
efforts scientifiques. Mais il est clair que ces rapports insistent sur le fait
que ce navire revenant est susceptible de menacer le fragile équilibre de nos
mondes si paisibles.


—      Vous voulez vraiment me
pousser à bout, Sem? Légendes..., histoires de fous..., sottises pour
vieillards cacochymes ! Vous me servez le verbiage insensé des grand-mères sémarasques...
après tout juste 4 heures 23 de sommeil fragile !


—      4 heures 31, corrigea
aimablement le Vice-Président.


—      4 heures 23, j’ai
heureusement bonne mémoire.


—      4 heures 31, c’est
enregistré, insista Sem Synovol sans se laisser démonter par l’assurance du
seul supérieur qu’il pouvait encore redouter sur cette planète, se sachant en
position de force avec l’aide de l’implacable logique des horloges de contrôle.


—      Et moi je déclare 4 heures
23! Enregistré! Enregistré! Et puis quoi encore? C’est purement subjectif. Les
premières heures de repos devraient d’ailleurs compter pour moitié dans une
telle situation... Mais s’il y a vraiment un navire, qu’il accoste, qu’il soit
reçu! Veillez à préparer une véritable réception à ces héros!... Soutiens
valeureux de leur science et de leur planète... Au fait..., d’où viennent-ils,
disiez-vous? 


—      De Thorn, Président... Et
ils vont vers ce monde.


—      Mais par le Gruhl
tout-puissant et ses Affanacs, pourquoi voulez-vous absolument que je
m’intéresse à cette histoire si elle concerne Thorn? Nous sommes toujours
sémarasques, que je sache !


—      Non... Non! non! non!
protesta Sem Synovol avec la rapidité d’une arme à répétition. Nous sommes tous
concernés et Sémarande en premier, car le patrouilleur qui a découvert le
navire fantôme appartient à notre Antenne. Thorn est directement menacé. Ce qui
est une raison supplémentaire de mon intervention auprès de vous, Président. Il
vous revient de droit, par la Constitution, de prévenir le Président Falcros de
ce qui peut menacer son monde...


—      Mais je m’en moque, je
suis indifférent aux inepties de cette sorte. Indifférent, comprenez-vous?
Obtus, fermé, dos, incompréhensif et j’en passe. Je ne comprends rien à votre
histoire qui est la plus folle, la moins intelligente, la plus bassement
stupide que nous ayons eu à retenir en des siècles de Démocratie Constitutionnelle
sur Sémarande. Je vous prie fermement de me laisser poursuivre un sommeil
chèrement gagné. J’ai assisté à quatre banquets, six conférences et onze
entrevues essentielles aujourd’hui. C’est trop pour un homme de mon âge qui
doit se ménager. Laissez-moi en paix, prenez les décisions que vous voudrez et
bonne nuit !


—      Mais, Président, il faut
encore m’écouter! protesta vivement Sem Synovol, bien décidé à ne pas permettre
que le seul personnage de Sémarande capable de le décharger de ses
responsabilités s’enlise dans une somnolence qu’il refusait de combattre. Il
faut que vous vous rendiez compte que ce navire a quitté Thorn voici 117 ans!


—      Hein?


—      Oui, 117 ans. Il est donc
exclu que ce soit l’équipage d’origine qui tienne encore les commandes... Mais
il devrait être également exclu que cela puisse être les descendants directs
des membres de cette mission, puisque, vous le savez, quand il s’agit
d’exploration lointaine, les deux sexes sont rendus provisoirement stériles. Le
plus vieux des nautes de ce navire aurait 175 ans, le plus jeune des astros en
aurait 140... Alors, selon nos cercles scientifiques dont le manque
d’imagination est particulièrement remarquable, ainsi que selon pas mal de
rapports, il y a danger... pour Thorn, mais également pour Sémarande. Et
probablement pour Serre. Nous ignorons les dégâts que peut causer un navire
monté par un équipage dont tous les éléments sont incontestablement étrangers
au système. 


—      Effarant? Jamais entendu
un tel tissu d'inepties ! Quel rapport peut-il y avoir entre un malheureux
navire, probablement une épave, un errant, un vagabond, un trafiquant ou à la
rigueur un pirate astucieux qui a réussi à s’emparer d’une bonne vieille coque
et ce que vous tentez de me faire avaler? Vous voudriez en somme que j’alerte
Thorn, que je me ridiculise auprès du Président Falcros, puis que je récidive
auprès de l’Uniarque de Serre... Mon pauvre Sem! Je pense sincèrement que vous
auriez besoin de prendre quelque repos depuis un certain temps. La charge que
vous occupez est beaucoup trop lourde pour vous. Nous allons envisager de
réduire l’importance de vos fonctions. La situation est infiniment plus simple
que vous ne la jugez. Une épave a été découverte?... Bravo pour ceux qui l’ont
signalée. Alertez le Contrôle Thornien si cela vous chante... et dormez...
dormez longuement, profondément et l’âme en paix. Croyez-moi, Sem, assura
paternellement le Président Nelson Ataban en étouffant un nouveau bâillement,
vous devriez laisser cette situation évoluer logiquement, et demain, dans quelques
petites heures, au réveil, l’événement vous apparaîtra à sa juste dimension...
Ridicule et minuscule... Bonne nuit et...


—      Non! Attendez, Président!
supplia Sem Synovol en voyant la main lasse de Nelson Ataban se tendre vers
l’interrupteur. Nous avons reçu un ordre fédéral. L’alerte doit être donnée
dans les moindres délais... Thorn doit être avertie par vous... Tout cela est
déjà enregistré... comprenez-vous?


—      Un ordre du Haut Conseil
et vous ne le disiez pas ! s’exclama Nelson Ataban en sautant de sa couche, ses
jambes courtes le propulsant à toute allure autour de la chambre pour le
ramener finalement devant le prisme tridi. Mais c’est grave! Très grave!
Dramatique! Au fait, Sem, comment et pourquoi savez-vous tout cela?


—      Comment? Par les transcos.
Le message a suivi de près l’annonce de routine faite par un obscur
patrouilleur... quelque part aux Confins... le 347... non, le 257...


—      Aux protres le matricule
de cet abruti suffisamment mal placé pour entraîner des événements aussi
désagréables? Pourquoi?


—      Pourquoi... désagréables?


—      Non, Sem, pourquoi cette
alerte transmise de si étrange manière?


—      Les convenances, susurra
le Vice-Président, patelin.


—      Admettons, murmura Nelson
Ataban en plissant le front pour tenter de faire le rapprochement. Après
tout... Oui... admettons, bredouilla-t-il en torturant sa lèvre supérieure
entre deux doigts, exprimant par le vide de ses yeux globuleux sa plus parfaite
incompréhension. Il est évident que si nous oublions les convenances, que
restera-t-il ?


—      Et je vous réponds, il ne
restera rien, assura superbement Sem Synovol.


—      Et vous faites erreur, une
fois de plus, triompha Nelson Ataban. Il va rester ce foutu problème que vous
cherchez à me mettre sur le dos parce que vous ne voulez pas vous mouiller et
que vous avez une peur bleue de vous compromettre. Pensez donc! Lancer une
alerte générale sur trois planètes pour l’apparition d’une épave vieille de je
ne sais plus combien d’années! C’est suffisamment ahurissant pour qu’un
Vice-Président juge plus malin de tenter de se décharger de ses responsabilités
sur un vieil homme en train de reposer... Mais au fait, je vous ai demandé...
pourquoi, cette alerte?


—      Ce navire porte le
matricule 1512. Il est suspect et ne répond à aucune sommation. Ce n’est pas
une épave puisque, selon les dernières nouvelles, ses générateurs cracheraient
comme trente-six mille Djarks. Des croiseurs d’interception appareillent ou
sont déjà en route en ce moment même. Interco a dérouté plusieurs de ses fameux
chasseurs pour tenter de gagner quelques précieuses heures. Ils ont pour mission
d’arraisonner et si besoin est, de détruire le navire suspect, récita Sem
Synovol d’une seule traite.


—      Mais alors... bravo! Tout
va bien! Formidable!... Décidément, je ne vois pas la raison de cet affolement
quasi général. Réfléchissez, Sem,


4 heures 23 de sommeil ne peuvent
suffire quand il s’agit de conserver l’esprit lucide afin de le confronter
ensuite à la réalité, quand on est en droit d’exiger les onze heures de repos
constitutionnellement accordées. Je me demande ce qui peut amener le Haut
Conseil à s’intéresser à cette épave fantomatique? Pourquoi être pressé au
point de négliger les valeurs morales et spirituelles qui ont fait notre
civilisation? Hein?


—      Oui... pourquoi?


—      Mais non, Sem, c’est moi
qui pose la question, voyons, et j’aimerais entendre votre réponse.


—      Oui... Non... Je ne sais
pas, avoua piteusement le Vice-Président ne se souvenant plus de ce qui venait
de lui être demandé.


—      Vous ne savez jamais rien,
le contraire m’eût donc étonné.


—      Hélas, Président, tout
s’est déroulé trop vite. Il faut que j’ajoute que le Délégué de la Fédération
qui m’a appelé en direct sur le transco n’a pas semblé apprécier mes remarques
patientes et mes formules de courtoisie traditionnelles. Ne parlons pas de mes
justes réticences. Il apparaît que cette affaire est jugée exceptionnellement
grave par les suites catastrophiques qu’elle peut avoir, entraînant des
conséquences inimaginables mais, de toute manière, horribles! Je viens de citer
de mémoire.


—      Awxkff!... Quel affreux
assemblage de mots? Vous êtes certain que les gens de la Fédération ont bien
dit cela? Vous n’exagérez pas un peu?


—      Ce fut pire, répondit Sem
Synovol, maussade. Nous sommes réduits en esclavage, de mon point de vue.
Aucune précaution oratoire. Des insultes et des commandements. Des ordres et
des recommandations impératives...


—      Je vois, soupira Nelson
Ataban, cette fois convaincu. Eh bien, murmura-t-il, résigné en revêtant sa
cape bleu de nuit par-dessus le vêtement arachnéen qui était censé masquer sa
nudité ronde et lisse et l’aurait peut-être voilée s’il n’avait été
indiscrètement ouvert, j’aurai connu l’impensable: le Président de Sémarande,
réveillé après 4 heures 23 de sommeil.


—      4 heures 31, corrigea Sem
Synovol, impitoyable, enfin soulagé de voir que son supérieur allait lui
enlever le poids de décisions difficiles à prendre. Ne pensez-vous pas,
poursuivit-il après un bref toussotement de gêne, qu’il serait peut-être
souhaitable que vous daignez prendre la peine de bien vouloir...


—      Quoi encore? tonna Nelson
Ataban en se retournant d’une pièce pour toiser la tête qui remuait dans le
cube tridi.


—      Oh rien... presque rien,
bredouilla diplomatiquement le Vice-Président, mais avant de vous rendre au
Conseil qui est réuni dans la salle des Délibérations et vous y attend, juste
un petit regard dans le miroir, Président, recommanda-t-il.


Celui qui tenait les rênes du
gouvernement sémarasque d’une main replète parut sur le point de défaillir de
rage, puis une curieuse sensation naquit de la remarque et le fît broncher,
toussoter à son tour, grommeler et d’un geste rageur couper enfin la
communication. Après quoi, il se rajusta.


Certes, les Solariens, les Maurs,
les Siriaques, les Lupoïdes et bien d’autres ethnies galactiques peuvent
trouver matière à s’étonner de l’apparente futilité des Sémarasques qui s’étend
à toutes les activités de la société. Disons tout net qu’ils ont tort de
critiquer, car si, sur Sémarande et à un niveau différent sur Thorn, la
tradition a revêtu cet aimable aspect fantaisiste, elle demeure la base solide,
indestructible, de la sagesse.


« Ne te hâte que lentement » est
le dicton le plus populaire de Sémarande, mais il est inséparable de cet autre
: « Foi donnée n’est jamais reprise ». Si, durant l’échange entre les
principaux responsables de la planète, le navire énigmatique parcourut une
énorme distance, réduisant du même coup celle qui le séparait de Thorn, à
partir du moment où les décisions furent prises, sur les deux mondes, elles
furent communiquées et répercutées du haut en bas de la pyramide des services
administratifs avec une rapidité foudroyante et tout s’effectua avec
application, sans murmures, sans protestations oiseuses. Sur Thorn et
Sémarande, les habitants élisaient leurs responsables tous les cinq ans. Lesquels
responsables élisaient d’autres personnalités d’un rang plus élevé et ainsi de
suite jusqu’au sommet. La Base avait confiance en ceux qu’elle avait élus et il
est juste d’ajouter qu’elle n’avait jamais eu à se plaindre de ses choix.


Aussi, quand les informations
commencèrent à filtrer sur les ondes, les Sémarasques ne cherchèrent-ils pas à
connaître les raisons d’une situation qui allait les obliger à demeurer en
liaison constante avec leurs autorités administratives dans l’attente
d’événements graves. Suivant les directives émanant d’instances fédérales, des
îlots de défense furent constitués si rapidement que dans la journée qui suivit
l’alerte, les Sémarasques purent enfin se poser la question essentielle :
pourquoi? 



CHAPITRE III


Dans l’étroit chenal hyperspatial
reliant la lointaine Cortex à Sémarande en passant au large du terrible chaos
de la Nébuleuse Sombre de l’Antilope, se trouvaient certains de ceux qui
eussent été capables de répondre en connaissance de cause à ce qui résumait
toutes les interrogations torturant les cerveaux des habitants des trois mondes
de Shabène. Assis dans le poste de commande d’un chasseur sphérique d’Interco,
lancé à l’incroyable vitesse que peuvent atteindre ces mobiles dans l’univers
courbe, quatre enquêteurs de la Centrale de Surveillance de la Fédération
lisaient sur le téléscripteur les instructions transmises depuis la base
lointaine d’Interco, Marslovsk la souterraine.


Là-bas, à plus de six cents
parsecs, une organisation gigantesque, implantée sur la quatrième planète
solarienne depuis près de six mille ans, veillait à maintenir l’équilibre entre
les 832 mondes constituant la Fédération. Tous les messages de la patrouille,
comme ceux des antennes d’Interco, aboutissaient par les voies mystérieuses et
quasi instantanées des transcos, à un ensemble d’ordinateurs et de mémoires
analytiques d’une puissance incomparablement supérieure à ce que le mieux
équipé des gouvernements fédérés eût été capable de mettre en œuvre.


Au sommet d’une pyramide complexe
de machines électroniques destinées à disséquer l’information, à la comparer à
celles du passé en remontant au besoin de plusieurs millénaires, à former des
éléments de synthèse, à fournir des solutions partielles et locales, se
trouvait le Cerveau Central, Module Organique Global Analytique, M.O.G.A., dont
les milliers d’hectares souterrains de Marslovsk n’étaient, en définitive, que
les prolongements nerveux.


C’est M.O.G.A. qui renseignait
l’ordinateur central du chasseur d’Interco tout en instruisant les enquêteurs humains
par le truchement des téléscripteurs. Les deux hommes et leurs bis, silencieux
et attentifs, étudiaient calmement le texte long mais clair d’où surgirait leur
nouvelle mission, sans aucun doute plus importante et plus délicate que celle
qui avait conduit à les envoyer vers Cortex.


Seul le cerveau central, alerté
par les messages du patrouilleur O.P.O. 237 et aussitôt mis en phase sur
le problème par le Réarque de service, possédait les moyens de définir l’équipe
indispensable selon l’urgence de l’intervention. C’est donc lui qui avait
choisi ces deux équipes mixtes, leur avait notifié le changement de mission et
les coordonnées du système de Shabène.


Quelques paramètres programmés
sur les claviers de la console de navigation de l’engin sphérique et celui-ci,
enfermant dans sa coque triple d’ultra-titane quatre vies humaines et une
puissance fabuleuse, avait changé insensiblement de direction sans que rien,
dans l’univers visible, puisse trahir son existence.


—      Nous avons la conviction
que le comportement de l’équipage du navire d’exploration 1512 est anormal,
énonçait le téléscripteur. Depuis que le patrouilleur O.P.O. 237 nous a
judicieusement et rapidement alertés, pour ensuite nous alimenter sans
interruption de ses observations précises et de ses remarques pertinentes,
prises sur le vif, nous avons injecté ces éléments dans la chaîne analogique et
ce qui en est résulté apparaît trop grave pour que M.O.G.A. ne vous conseille
pas la plus grande célérité dans votre intervention.


« Nous avons découvert que, voici
1876 ans, une tragédie endeuilla l’ensemble fédéral. Le drame débuta quand un
des navires transtellaires de Sytolpe, planète qui se trouvait alors aux Confins
du troisième bras de notre Galaxie, fut porté disparu.


« Prêtez attention!


« Vous déduirez de ce qui va
suivre le danger que peut courir le système de Shabène en entier et les raisons
qui ont motivé l’application de l’état d’urgence sur les trois mondes de ce
système.


« Voici les faits :


« Le Bavocien était un
astronef de 27500 tonnes à propulsion gravifique, effectuant la liaison
régulière entre Sytolpe et Arènis par la Onzième du Cerf. Sur cette base
technique, le navire ne devait faire qu’une brève escale de ravitaillement
avant d’entamer le plus long parcours de sa traversée. Il quitta normalement la
Onzième, plongea en hyperespace et disparut... avec six cents passagers et
membres d’équipage, ainsi que quelques milliers de tonnes de fret.


« Inutile de préciser qu’Interco
lança ses équipes spécialisées à la recherche de l’astronef disparu, mais en
pure perte. Comme en vain furent inlassablement recherchées les traces du Koh-Som-Nor.


« Le Bavocien reparut huit
ans plus tard, à quelques jours près et personne sur Sytolpe ne se méfia de
lui. Il répondit fidèlement à tous les contacts, dans tous les codes, suivant
les règles, et son commandant fournit une explication plausible de la
disparition du navire et ni la Patrouille, ni le Contrôle ne soupçonnèrent un
seul instant la sinistre vérité.


« Dès sa mise en orbite de
ralentissement, il largua douze chaloupes à réacteurs et sustentateurs gravifiques.
Chacune d’entre elles était prévue pour emmener cinquante passagers. Chacune
transporta cent mille envahisseurs dont le navire abritait plusieurs millions.


« Ils étaient très petits,
vraiment minuscules comparés aux habitants de Sytolpe. Mais également très
intelligents et efficaces. Vous allez pouvoir en juger en sachant que chacun
d’eux avait emmagasiné le savoir de trois ou quatre des occupants du Bavocien
et que l’ensemble pouvait s’interconnecter mentalement pour former un
super-cerveau capable de fonctionner instantanément.


« Il n’est pas inutile de
s’étendre sur ce qui suivit. Sytolpe fut envahie, la population réduite en
esclavage le temps nécessaire pour que l’espèce nouvelle s’accoutume à un monde
différent et absorbe le savoir en place. Par chance, cette espèce ne se
reproduisait que fort lentement, en raison de son développement cervical fort
complexe et d’un système de fécondation des plus curieux.


« Quand l’envahisseur fut certain
de ne plus avoir de connaissances à acquérir, la vie humaine fut
impitoyablement effacée de Sytolpe. Quelques heures suffirent et il n’y eu
aucun survivant. Trop tardivement alerté, le Haut Conseil ne pouvait plus rien
pour sauver ce monde et Interco dut faire disparaître Sytolpe pour éviter tout
risque de contamination.


« Nous n’avons jamais su d’où
venaient les envahisseurs. Leur espèce était trop antagoniste de celles
occupant la Fédération pour qu’un risque soit pris et M.O.G.A. se prononça pour
l’anéantissement immédiat et sans avertissement.


« Jusqu’à ce jour, plus rien de
semblable ne survint dans le domaine fédéral. Certains scientifiques ont supposé
que les envahisseurs pouvaient provenir d’un des amas ou même d’une Galaxie
lointaine, mais ce ne sont que des suppositions, libres, non étayées par des
observations complémentaires.


« Nous redoutons une action
similaire.


« M.O.G.A. ne déduit pas qu’il
s’agit de ceux qui ont détruit la vie sur Sytolpe, car il existe des
différences essentielles entre les observations faites par la Patrouille dans
les deux cas. Cela ne donne pourtant aucune raison de sous-estimer le danger
que courent les mondes du secteur de Shabène, en particulier Thorn, puis
Sémarande et tout doit être mis en œuvre pour éviter que ne se renouvelle la
tragédie de Sytolpe.


« Vous avez en conséquence pour
mission de découvrir l’identité de ceux qui occupent l’astronef d’exploration
1512 et il ne vous reste que quelques dizaines d’heures pour cela. Il ne réduit
pas régulièrement sa vitesse et sera sur Thorn avant que nos chasseurs de
renfort et les croiseurs qui viennent d’appareiller soient au contact. Vous
êtes libres de le détruire, avec ou sans sommations, la Patrouille  ayant beaucoup
fait pour que la procédure d’identification soit respectée, sans le moindre
résultat.


« Mais la tradition d’Interco et
l’intérêt supérieur de la Fédération, ainsi que la réserve de M.O.G.A., vous
font un devoir de ne prendre cette décision extrême qu’en connaissance de cause
et si aucune possibilité de prise de contact pacifique n’apparaît. Ce navire
disparut voici 117 ans, alors qu’il était commandé par un officier de très
grande valeur, le naute Horst Finnthesen et transportait des astros de Thorn.
Étant donné que tout son équipement et ses machines étaient parmi les
réalisations les plus modernes de la Fédération, il est concevable que son
équipage et ses savants passagers aient découvert un procédé de retour
automatique de l’astronef lorsque les vies humaines se seraient peu à peu
éteintes. Il est bien évident que si tel est le cas, il doit ramener une masse
d’informations dont l’importance peut être considérable, sinon exceptionnelle. 


« Conclusion logique, vous ne
pouvez détruire le Koh-Som-Nor sans avoir acquis au préalable la
certitude que cette destruction est inévitable et indispensable à la sécurité
fédérale.


« M.O.G.A. envisage également que
les occupants de l’astronef aient découvert un procédé de prolongation de la
vie humaine, soit par l’hibernation, soit par conservation ou rajeunissement des
cellules, jusques et y compris celles du cerveau.


« Rien ne dit qu’ils n’ont pas
réussi à annihiler les effets des stérilisants spatiaux et que le navire n’est
pas entre les mains de leurs descendants.


« Beaucoup d’hypothèses sont donc
envisageables et sont examinées à la fois par M.O.G.A. et une équipe de
spécialistes humains de la Centrale de Surveillance. La plupart débouchent sur
la nécessité de conserver intact l’astronef, en neutralisant, au besoin, sa
nocivité.


« Mais rien ne remplacera votre
présence physique sur place et votre jugement impartial, lucide, froid et net,
logique et impitoyable. Il est acceptable et recommandé que les enquêteurs
prennent tous les risques. Il serait inconcevable que le système de Shabène
puisse être mis en danger par une imprudence. Il serait déplorable que les
efforts surhumains d’une poignée de héros soient réduits à néant par un manque
d’audace ou de clairvoyance.


« Vous agirez donc en
connaissance de cause, suivant la grande tradition d’Interco qui vous couvrira,
en tout, pour tout, jusqu’au bout, comme il se doit.


« Ce qui précède est la mission.


« Vous avez toute latitude pour
poser des questions. »


Les quatre enquêteurs se
regardèrent, maussades, et le plus âgé, Ectrin Bartosomersan, un grand athlète
brun aux yeux aussi foncés que ses cheveux, au visage taillé à coups de serpe
dans un vieux bois de Macassar, aux pommettes hautes et larges des descendants
de Gandiens, résuma en quelques mots ce qu’il venait de ressentir :


—      C’est le type même de la
mission-piège. Il n’y a pas trace d’une allusion aux étonnantes capacités du Koh-Som-Nor
dans les déductions de M.O.G.A., comme si notre cerveau central se défiait des
descriptions colorées du patrouilleur. Mais si celles-ci se révèlent exactes,
nous ne ferons pas le poids, avec un seul chasseur, contre un engin qui évolue
d’une manière extraordinaire!


Transmise par le transco,
l’observation amena une réponse immédiate sur le téléscripteur :


—      Trois chasseurs feront
surface entre 15 et 20 heures après vous, dans le volume spatial de Shabène. Si
vous avez disparu, ils ne rechercheront pas le contact et élimineront
l’astronef. S’ils échouaient à leur tour, pour une raison que nous ne voyons
pas clairement, mais que certains éléments du rapport de la Patrouille peuvent
laisser craindre, les croiseurs régleraient définitivement la question.
Malheureusement, leur intervention causera sans aucun doute de graves dommages
à celles des planètes qui se trouveront les plus proches de la destruction.
Plus de deux milliards d’êtres humains sont ainsi concernés par l’irruption du Koh-Som-Nor
dans le système de Shabène et c’est l’exacte mesure de la responsabilité que
vous allez endosser.


—      Si réellement le navire en
question ne respecte aucun des articles du Code de Navigation, nous avons un
excellent prétexte pour l’intercepter et l’éliminer suffisamment loin des
planètes habitées pour que l’explosion, si elle a lieu, ne soit pas
catastrophique, remarqua Serge Ordonna, le coéquipier d’Ectrin Bartosomersan,
aux cheveux roux coupés si ras qu’on les prenait pour une calotte fauve.


—      Ce serait un prétexte, pas
un droit, rappela Marslovsk. Le patrouilleur pourrait en faire autant et ne
s’en priverait pas, s’il ne respectait pas aussi profondément la lettre de la
mission à lui confiée. Il serait inacceptable de détruire le navire
d’exploration sous le seul prétexte qu’il ne réagit pas selon la procédure
normale et que ses manœuvres sont différentes de celles que nous devrions
attendre d’une telle machine. En 117 ans, celle-ci a pu être considérablement
modifiée, ces modifications justifiant à elles seules l’intérêt que nous
portons à l’arraisonner en douceur.


—      Inutile de vous inquiéter
à ce sujet, assura Ectrin Bartosomersan avec un geste de la main pour chasser
l’idée qu’il refusait. Mais je suis prêt à parier que le patrouilleur sans peur
et sans reproche qui est à la base de cette affaire et qui semble avoir
subjugué M.O.G.A. a omis quelque détail qui expliquerait les anomalies
apparentes.


—      C’est vous qui semblez
oublier que vous provenez, tous les quatre, de la Patrouille, riposta
brutalement la Centrale de Surveillance. Il se trouve que ce patrouilleur a
rempli jusqu’ici parfaitement la mission qui lui a été confiée et continue à
l’assurer d’une manière exceptionnelle. Il a pris la totalité des risques
autorisés et se trouve à portée du cône de freinage du Koh-Som-Nor en
raison de la faible puissance de son lazon lourd qui l’oblige à se rapprocher
dangereusement de l’explorateur. Simplement pour être à même, en cas de besoin,
à pallier votre retard. Chaque coup de frein de l’astronef suspect dégage
suffisamment d’énergie pour volatiliser dix croiseurs de bataille et la vitesse
tombe alors si vite que le patrouilleur doit effectuer une longue boude de
ralentissement avant de pouvoir reprendre une position de surveillance moins
exposée dans l’angle mort arrière. Le travail de ce patrouilleur est digne d’un
chasseur d’Interco. La précision et la concision de ses synthèses, les
remarquables qualités d’observation de son équipage, permettent une
exploitation immédiate des renseignements.


« Il ne subsiste aucun doute sur
l’identité du Koh-Som-Nor, si personne ne peut dire qui l’occupe et le
manœuvre.


« La verdeur des rapports transmis
en continu ne gêne en rien leur compréhension. »


Nelly Sand, l’équipière d’Ectrin,
son bis dans le jargon d’Interco, leva des sourcils bien formés et ses yeux
noisette interrogèrent le regard surpris et quelque peu embarrassé de ses
compagnons.


—      Le moins qu’on en puisse
dire est que M.O.G.A. n’aime pas qu’on mette en doute les informations qui
concernent cette curieuse affaire, murmura-t-elle.


—      Oui, grogna Ectrin.
Pourtant... il faut bien que quelqu’un se trompe, à un moment quelconque. On
n’a jamais vu un engin, même d’exploration, effectuer des translations
latérales en résurgence. Pas un chasseur ne résisterait à un tel traitement !


—      Tu veux dire pas un
astronef de modèle connu dans la Fédération, observa doucement Shawn Devil, le
bis de Serge Ordonna. Ce n’est pas pour rien que la Centrale a rappelé
l’affaire de Sytolpe. La déduction la plus logique, la plus élémentaire est en
même temps la plus folle, mais ne peut pas être rejetée sans étude préalable :
qui dit que cet astronef n’est pas une copie... disons extra-fédérale, du Koh-Som-Nor?


—      Pourquoi pas, en effet,
murmura Serge Ordonna en regardant pensivement son équipière blonde, si jolie
et si fine qu’il se demandait par quel miracle elle avait pu accepter de
demeurer le bis de l’ours pas tellement séduisant qu’il savait être.


Et pourtant ils formaient le
couple d’enquêteurs souhaité par la Centrale de Surveillance pour ses équipes
de recherche lointaine et cela depuis quatre ans. Quatre années à courir les
étoiles, à risquer leur vie ensemble pour tenter de sauver d’autres vies, en
affrontant aussi bien les dangers de l’espace que ceux issus des déformations
des intelligences qui l’occupent.


Ils étaient égaux, en tout et
pour tout. Shawn était le bis et pour elle Serge était le double. Simple convention
en usage à l’intérieur de la Centrale de Surveillance et non pas subordination.
Et Serge se demanda brusquement quel risque insensé la machine sans âme qui décidait
des missions allait faire courir à leurs équipes unies dans le dévouement
absolu à la Centrale de Surveillance.


—      J’ai l’impression que nous
allons avoir du fil à retordre avec la Patrouille, dit-il enfin. La petite
phrase de M.O.G.A. laisse entendre nous avons affaire à un gars qui n’a pas sa
langue dans sa poche et quand on connaît le joyeux caractère de certains types
de la Patrouille, ça promet!


—      Un peu de fantaisie ne
peut nuire, fît remarquer Nelly Sand. Et puis nous n’avons aucune raison de
nous laisser marcher sur les pieds. Il y aura de l’animation dans le secteur.
Tiens... encore un message de M.O.G.A...


—      Le Koh-Som-Nor
vient une fois de plus de freiner avec brutalité et le patrouilleur O.P.O.
237 se retrouve à plus de 5 millions de kilomètres en avant, si près du
cône de décélération qu’il est probable que nous devons prendre cela comme un
avertissement. La vitesse de l’astronef est tombée à 50 000 kilomètres par
seconde, ce qui dorme un léger répit pour l’interception. Nous avons donc
interdit au patrouilleur de faire les sommations au lazon.


—      Hein? Il a du culot! Des
sommations au lazon! Il n’a tout de même pas la prétention de s’attaquer avec
sa barque à un engin qui doit être aussi puissant qu’un croiseur de bataillé!
s’exclama Ectrin dans le micro du translateur.


—      Le commandant et
l’équipage du patrouilleur sont particulièrement audacieux, en effet. Il est
heureux qu’ils aient cet esprit, car c’est à lui que vous devez les
informations qui suivent : le navire d’exploration ne change pas de cap général
et navigue en plein milieu des récifs de l’Aiguille des Phasmes. Ce qui oblige
le 237 à des évolutions extrêmement dangereuses qui font craindre pour
lui. Car il prend des risques supérieurs à ses possibilités théoriques et seule
la dextérité de son équipage et peut-être la chance, ajoutées à un sang-froid
phénoménal, ont permis d’éviter le pire.


« Ils imitent, à leur échelle, ce
que fait le Koh-Som-Nor. Ils essaient de demeurer dans son sillage pour
bénéficier de l’action destructrice de son cône de freinage et quand ils sont
obligés d’éviter, ils manœuvrent... à la limite... Leurs générateurs seront
hors service avant la fin de cette mission si elle dure un peu trop mais les
résultats sont spectaculaires et payants.


« Car le patrouilleur a déjà
tourné plusieurs fois autour de la coque du Koh-Som-Nor et signale que
son éperon est réduit de moitié par l’érosion, que tous les sabords et
obturateurs sont hermétiquement clos, sauf ceux des vedettes de sauvetage, que
les appareils de détection n’ont pas été sortis de leurs puits et que malgré
cela, le Koh-Som-Nor continue à évoluer comme un réa entre des récifs
dont le moindre le réduirait en bouillie.


« Nous en concluons sans
difficulté qu’il dirigé par un moyen de perception à distance dont nous ne
savons rien. L’énergie qu’il développe à chaque coup de frein est supérieur de
beaucoup à la totalité de l’énergie qu’il devrait être capable d’emmagasiner
dans ses blocs. Les analyses du patrouilleur ne permettent pas de se faire une
idée sur la nature de la transformation énergétique. Les éléments semblent des
plus classiques, mais la puissance est sans commune mesure avec celle des astronefs
de ce type.


« Cet ensemble de constatations
demeure inquiétant car cela conduit à imaginer que ce qui dirige le Koh-Som-Nor
dispose de moyens supérieurs aux nôtres.


« De la passivité avec laquelle
il accueille les signaux pour identification, nous déduisons, en première
approche, que les astros, les savants qui ont occupé l’astronef et l’ont
modifié, n’ont pas prévu, ou n’ont pas pu prévoir, les réponses légales aux
sommations et appels pour identification.


« M.O.G.A. déduit de l’attitude
de l’équipage supposé, de ses réactions, de ses silences, de sa
non-agressivité, de ses évolutions aberrantes, qu’il n’est pas humain mais
probablement électronique, appliquant sans doute un programme qui le dirige
droit vers son port d'attache, sur Thorn.


« C’est l’hypothèse la plus
logique du moment, mais nous pouvons à tout instant l’infirmer. »


—      Bien, M.O.G.A. nage,
ricana Serge Ordonna. Interco est dans le brouillard... ou dans le sirop, comme
on voudra.


—      Non, M.O.G.A. ne nage pas,
corrigea Nelly Sand. Le cerveau nous adresse les résultats à mesure qu’ils
paraissent dignes de nous intéresser et de servir à la mission. C’est la seule
aide que nous puissions recevoir de Marslovsk à travers la distance.


—      Arrête, tu vas me faire
pleurer! s’exclama Ectrin en se mettant à rire.


—      Tu trouves ça drôle?
demanda Shawn en hochant dubitativement sa tête blonde. M’est avis que nous
courons tout droit vers un sale coup. Je n’aime pas ces histoires de navires
disparus et retrouvés après des années. La civilisation en est farcie... Chaque
fois ce fut une tragédie, sans qu’il soit pour cela besoin de faire référence à
Sytolpe et aux envahisseurs.


—      Je sais. Préfères-tu que
nous prenions tous les quatre la figure résignée des condamnés à mort de l’acte
IV de « Flip le Siffleur »? demanda Ectrin avec un sourire qui ne dépassa pas
les commissures de ses lèvres minces. 


—      Ne plaisante pas avec ça !
protesta Nelly Sand en levant une main fine vers celui qui avait mené le
chasseur d’aventure en aventure, depuis pas mal de temps, avec une habileté
diabolique que M.O.G.A. avait remarquée, reconnue, une fois de plus... et qui
sait, peut-être une fois de trop.


—      Je suis étonné que
personne n’ait fait allusion aux pirates, suggéra soudain Serge Ordonna. Il
existe de merveilleux timoniers dans les mondes du Coségo ou dans le système
maurique. Certains commandants maurs auraient une témérité suffisante pour
pousser leur machine jusqu’à l’explosion si le jeu en valait la chandelle. La
question a-t-elle été étudiée par M.O.G.A. ?


—      Oui. Le raisonnement a été
fait, reconnu valable mais éliminé par les mémoires. Que pourraient tenter des
pirates interstellaires sur des mondes sans aucun intérêt pour eux? En possession
d’une nef aussi bien équipée que le Koh-Som-Nor, ils auraient pillé,
razzié, arraisonné, rançonné les riches secteurs du troisième bras galactique
et nous le saurions déjà. N’oublions pas la vétusté de l’appareil : 117 ans.
Deux fois l’âge de la refonte pour un astronef normal. Trois fois, pour un
explorateur qui souffre évidemment plus. Dans cet intervalle de temps, où le
navire a-t-il été dissimulé? Nous savons seulement qu’il a disparu vers le
centre de notre Galaxie et qu’aucune trace ne put jamais en être découverte.
Mais nous n’ignorons plus, depuis quelques années, l’existence de courants
magnétiques de très forte intensité quittant le cœur galactique par les pôles
et revenant par les couronnes équatoriales. Ne pourrait-il y avoir là un début
d’explication?


« D’autant que le Koh-Som-Nor
laisse une traînée de neutrinos aisément reconnaissable à grande distance.


« Une de nos hypothèses logiques
voudrait que ce retour soit la dernière et noble tentative des astros de
l’expédition pour donner des nouvelles de leur sort, pour indiquer les raisons
de leur disparition et, qui sait, pour apporter une moisson de connaissances
exceptionnelles. Il a fallu un courage, une imagination, une faculté de
création également prodigieux pour lancer un aussi grand navire à travers
l’hyperespace avec pour objectif, un astre sans caractéristique spéciale :
Shabène... C’est-à-dire en utilisant exclusivement les coordonnées présumées.
Ce qui implique de vertigineux calculs sans données de référence. Les
A.F.N.I.S. ont été mis à jour des milliers de fois depuis 117 ans. Privés de
ces informations, comment ceux qui ont programmé l’explorateur 1512 sont-ils
parvenus à situer avec une telle précision l’orbite de Thorn? Pourquoi, au lieu
de se lancer désespérément vers la planète mère, n’ont-ils pas abordé le
premier monde habité? Pourquoi n’ont-ils pas utilisé l’énergie qu’ils
paraissent avoir découverte, pour émettre de simple messages de détresse qui
auraient permis de les assister, de les secourir, de les rapatrier?


« Bien des questions... qui
conduisent à vous recommander de veiller et prendre garde, mais aussi d’ouvrir
toutes grandes les portes de vos esprits. »


—      Eh bien! souffla Ectrin
Bartosomersan quand le téléscripteur indiqua la fin du message, il faut qu’il y
ait de la panique en l’air pour que M.O.G.A. fasse preuve d’autant de
diplomatie!


—      C’est exactement ce que je
ressens, murmura Shawn Devil.


 


La voix tonitruante du commandant
du patrouilleur fit sursauter Nelly Sand qui diminua le volume sonore de la
réception pour amener l’écoute à un niveau supportable par des oreilles
humaines.


—      Veuillez répéter, nous
avons été gênés par la résurgence... Brouillage d’ionisation, nous avons mal
entendu, fit-elle de sa voix douce, feutrée, impersonnelle, qui eût été retenue
pour n’importe quel cosmodrome un peu important en raison de la calme confiance
qu’elle inspirait.


—      Les émetteurs de la
Patrouille sont en parfait état. Accordez plutôt vos récepteurs et faites un
effort pour émettre sur les longueurs d’ondes prévues par le règlement. Vous
êtes en déviation constante. Manque de stabilité de votre porteuse. Je n’ai pas
envie de répéter chaque message. Débouchez vos oreilles, ça vaudra mieux. Nous
venons de faire pour la sixième fois le tour complet de la coque du 1512. Nous
avons eu le temps, depuis que vous êtes en route. A croire que ça détend,
l’hyperespace! Nous sommes demeurés à distance respectable et nous avons
cependant vérifié que les paraboles des antennes de détection lointaine n’ont
pas quitté leur logement depuis une éternité. Les capteurs sont derrière trois
pieds de ce foutu grilp de titane! La capacité de freinage est telle que nous
avons été piégés à chaque coup par ce grilp de Gogonne de strik tordu!


« Le patrouilleur a parcouru au
moins quatre fois le chemin suivi par cette épave capable de réduire un croiseur
à ses constituants élémentaires. Vous ne faites pas le poids avec votre globule
prétentieux pas foutu d’émettre ni de recevoir correctement.


« Retenez bien ceci : l’émission
énergétique des plaques de l’explorateur est instable. Sham Thorton, mon
officier mécanicien, le meilleur de toute la Patrouille, prétend et je le
crois, que tout va sauter avant peu... encore qu’il ait commencé à dire ça
depuis quelques petites heures... celles que vous avez mises à arriver! 


« L’explosion devrait
immanquablement se produire à chaque coup de frein. C’est la loi physique de je
ne sais quel abruti de savant cacochyme incapable de prévoir qu’il peut y avoir
des sacrées exceptions à sa belle construction hypothétique! Et nous sommes
toujours là!


« Cette merde de Gruhl de Pfuik
sans sprom crache des chapelets de bulles énergétiques avec la constance d’une
vieille fille cherchant son amant dans une foule de goniates! Et ce charmant
petit être de Koh-Som-Nor se porte aussi bien que possible, merci pour
lui, en dépit de cent trente-huit montagnes pulvérisées, mille trois cents
blocs réduits en lumière, sans compter les nuages traversés sans daigner les
regarder.


« Dommage, monsieur, que ce
gentil petit être soit muet depuis son apparition parmi nous! On le caresse de
près, on le pelote, on le frôle, on le cajole... et va te faire voir... Le
dédain! »


—      Ne prenez plus de risques
inutiles, recommanda Ectrin Bartosomersan d’un ton ferme. Nous allons avoir
trop besoin de vous pour vous laisser amocher. Car s’il montre les dents, il va
bien falloir que l’un de nous deux reste pour raconter ce qui se sera passé. Il
est hautement probable que ça va devenir brûlant dans les parages avant qu’il
soit longtemps.


—      C’est déjà brûlant, assura
la voix gouailleuse. Ce qui est éjecté à chaque freinage a failli nous
volatiliser à deux reprises et nous ne sommes pas certains que la dernière,
voici maintenant deux heures, n’ait pas été volontaire. C’est passé si près que
nous avons eu très chaud aux fesses! Pardon... nous avons été impressionnés.
Vous le serez quand vous verrez disparaître sous votre nez un astéroïde.


« En fait, je me demande si je
dois incriminer le type qui se trouve dans la passerelle du Koh-Som-Nor.
Quand c’est arrivé, il ne pouvait avoir le choix. Il percutait la montagne en
question ou prenait le risque de nous frôler les oreilles. Ce qu’il a fait.
Tous nos détecteurs de particules ont déclenché, nos volets de sécurité se sont
abattus! Première fois de ma vie que je subis cela en grandeur! Oui, Votre
Honneur! Première fois de sa vie que Veen Ledig comprend ce qu’est la peur à
retardement... Après... Quand c’est passé si près qu’on n’a pas même eu le
temps de fermer les yeux... Cet astronef fantôme est une foutue garce de chtol
de plax! »


—      Vous dites? demanda
machinalement Ectrin, surpris par ce qui était révélé mais également par
l’espèce d’agressivité bon enfant de la voix de femme, aussi veloutée que si
elle avait roucoulé sous une caresse précise. 


—      Décidément, vous êtes
sourds ou complétement bornés! hurla la voix en perdant instantanément ses
qualités de velours soyeux pour prendre un timbre criard et haut perché.
Allez-vous vous décider à régler ces diffts de récepteurs de strumpf?


—      Ouais, nous vous entendons,
presque trop bien, grogna l’enquêteur. Mais ce que vous racontez passe
difficilement, avec ou sans image, avec ou sans jurons. Chérie inconnue,
dites-vous que de la merde j’en ai plein le chasseur et que si vous voulez
faire un concours ! avec nous, il n’est pas certain que vous gagniez. J’admire
ce que vous avez fait et ce que vous faites parce que j’aime les gens qui
savent jusqu’où nous devons aller pour servir. Pour le reste, gardez-le pour
les petits copains du secteur. Entre vous et nous, il faut la liberté
d’expression, pas l’accrochage et surtout pas l’arnaque.


—      Tiens! Enfin un type moins
grump que les autres. Bien, ami. Tu ne comprendras rien sans avoir vu, alors
grouille-toi de freiner ta carriole sphérique, ouvre tes panneaux, ouvre en
même temps tes grands yeux bleus... ou noirs... ou verts... dont je me fous
totalement car j’ai un merveilleux amant, mais par tous les Djarks réunis ne
perds plus de temps. Cette épave érodée comme un tramp de Lapuda commence à me
saper le moral. Je m’attends à une surprise d’un moment à l’autre et ce ne sera
pas un bouquet de fleurs. Car pour une épave, je peux te dire que c’est une
épave, enquêteur inconnu. Dommage qu’elle soit sortie de l’hyper comme si elle
avait la totalité des Djarks de l’Autre Univers à ses trousses et qu’elle
manœuvre comme un papillon batifolant dans un buisson de mandrages... Encore
plus dommage qu’elle fonce tout droit vers Thorn et qu’elle évolue comme si
elle avait mille millions de fils de putes de Gruhls et de Djarks dans la
triple épaisseur de sa carcouillasse de coque!


Ectrin baissa un peu la puissance
de la réception et étouffa un rire.


—      Mais qu’est-ce que c’est
que ce phénomène? demanda-t-il.


—      Tout simplement le
commandant du patrouilleur O.P.O. 237, le naute Veen Ledig, une Sikillig,
réputée dans les hautes sphères de la Patrouille et... semble-t-il, d’ailleurs,
car Marslovk, que je viens d’interroger à son sujet, semble y tenir au moins
autant qu’à nous, expliqua Nelly Sand avec un sourire en montrant ce que le
téléscripteur avait affiché.


—      J’approuve et Marslovsk et
M.O.G.A. Cette femme est gonflée à bloc. Tu te rends compte? Elle tournicote
froidement autour de cet engin qui est plus dangereux qu’un scorpion d’Ochsolis
comme s’il s’agissait d’un simple manège pour enfants demeurés. Elle sait, elle
pressent et je la crois, qu’il va se passer un drame… dans lequel il n’y a pas
grand effort d’imagination à faire pour comprendre qu’elle disparaitra... avec
son engin goitreux... et elle rigole!


—      Je suis moins certaine que
toi du risque à courir, dit Shawn Devil avec un ravissant sourire qui découvrit
ses petites dents aiguës de carnassier. Nous arrivons en renfort et si le
patrouilleur est parvenu à durer jusqu’à maintenant, à nous deux, nous devrions
ramener l’explorateur à une conception plus raisonnable de son état de
revenant, tu ne penses pas ?


—      Tu parles comme à
l’Académie, amour blond! Et je n’ai pas envie de me jeter dans la gueule du
méchant loup pour montrer à une donzelle que nous sommes les super-champions de
la Centrale de Surveillance, protesta Ectrin. Nous sommes dix fois mieux
équipés que cette malheureuse dont le patrouilleur a des lazons vieux de 50 ans
et ignore ce qu’est un champ déviateur... Ce qui ne l’empêche pas de mener sa
barque comme un croiseur de bataille. Ce qu’elle a fait... et bien fait,
crois-moi, j’admire, nous allons l’étudier posément et le recommencer, mais à
notre manière, si possible.


—      Moi je tire mon absence de
chapeau à cette pépée, dit Serge Ordonna. Je ne l’ai jamais vue, je ne la
verrai peut-être jamais. C’est un tas, un pot, un laideron ou une beauté à vous
scier les jambes. Mais pour l’heure, c’est une sacrée femelle!


—      Nous y sommes! J’ai à la
fois le Koh-Som-Nor et le patrouilleur sur la détection centrale!
s’exclama Shawn Devil. Incroyable! Elle lui colle au train... Pire qu’une
mouche de Zonac!



CHAPITRE IV


 


A grande distance, grâce au
grossissement des télescopes électroniques, l’astronef d’exploration conservait
encore une fière allure. Son cône de freinage, renforcé de temps à autre par
une terrifiante bouffée d’énergie, ressemblait à la décharge continue de lazons
lourds dont les condensateurs eussent été inépuisables.


Lorsqu’il se fut approché à
quelque 25 000 kilomètres de lui, le chasseur d’Interco marqua un temps
d’observation, stabilisant sa vitesse à quelques degrés au-dessus de l’éperon
rongé par les phénomènes abrasifs de l’hyperespace durant l’interminable
voyage. Placé symétriquement par rapport à l’éperon, le patrouilleur O.P.O.
237 aussi disgracieux qu’une araignée de Staphylas, avec ses tourelles
avant posées sur le goitre du premier anneau-habitacle» réglait son allure tant
bien que mal sur celle du navire énigmatique, échangeant avec le chasseur les
informations et les impressions ressenties.


Comme tous les astronefs fuselés,
le Koh-Som-Nor ralentissait sa vitesse en utilisant ses plaques de
propulsion, après avoir basculé sa coque sur l’axe de lacet, la proue devenant
la poupe.


—      Quelle fantastique
impression de puissance! constata Nelly Sand avec une nuance d’admiration dans
sa voix claire. Je ne parviens pas à croire que cette machine est vieille de
plus d’un siècle et en fait, sans la présence de cet éperon qui a dû rayonner
durant une grande partie de la traversée, on ne soupçonnerait pas qu’il s’agit
d’une épave...


—      Épave? Certainement pas,
grommela Ectrin en hochant négativement la tête. Même pour un « ex »
l’intensité du freinage constant est anormale et quand il dégage sa route,
c’est tout simplement prodigieux. De plus, il est indiscutable qu’il est bien
le Koh-Som-Nor. Si nous n’étions pas prévenus par notre nouvelle amie,
je prendrais un champ suffisant pour éviter de suivre le sort de cet engin
mystère quand il va exploser. Pas un mécanicien, pas un techno ne donneraient
une seule heure de survie à ce régime et, toujours d’après notre fillette du
patrouilleur, c’est ainsi depuis le début du commencement de la résurgence...
bien que ça diminue en intensité. Qu’est-ce que ça devait être?


—      Voilà qui est bel et bien,
vous raisonnez tous comme des ordinateurs mais moi qui ne suis fait que de
chair, je me demande en quoi nous serons transformés quand il va se
volatiliser? Vous pouvez raconter toutes les salades que vous voudrez, croire
ou non le dragon femelle de la Patrouille, moi je dis que cet explorateur de l’Ailleurs
va se vaporiser ou s’atomiser avant qu’il soit longtemps, déclara Serge
Ordonna.


—      C’est ce que soutient
M.O.G.A., ce que disent tous les astros qui sont consultés, les types des
chantiers spatiaux et malgré ces convictions et ces assurances, voici bientôt
douze heures qu’il ralentit par à-coups. Il ne se porte pas plus mal qu’avant
et il n’y a pas lieu de penser que notre arrivée sur son sillage va déclencher
la catastrophe prévue, remarqua philosophiquement Ectrin.


—      Regarde ce que la Centrale
nous adresse, murmura Shawn Devil en pointant un index fuselé vers le
téléscripteur.


—      Qu’est-ce que c’est? Ah
bon! la courbe d’accélération négative d’un explorateur... non... celle du Koh-Som-Nor...
Ils ont fouillé les archives! La voici telle que l’ont prévue les constructeur.
Et ce que la donzelle du patrouilleur a relevé... Par les cornes de Karatar!
C’est pas possible!... La forme générale de la courbe est la même, mais la
pente est quatre à cinq fois supérieure!


—      Pour moi, la grande
différence réside dans l'importance des paliers et la soudaineté des
décélérations, commenta Shawn Devil. En quelques minutes, il est clair qu’ils
perdent autant de mètres/secondes qu’ils devraient en perdre en quelques
heures.


—      C’est tout à fait exact,
mais pas une loi physique ne peut accepter cela. Nous voyons se dérouler devant
nous un phénomène impossible, déclama Serge Ordonna.


—      Impossible ou pas, cela
est, puisque les télécaméras l’enregistrent sur les quatre fréquences témoins,
ce qui prouve la matérialité de l’engin. Je suis de plus en plus enclin à
adopter la politique de prudence mais également de curiosité intense de
M.O.G.A. Ce qui nous arrive là est peut-être aussi important pour la Fédération
que le fut la domestication de la gravité, exposa Ectrin Bartosomersan d’une
voix de plus en plus lente et hésitante.


—      Danger droit devant! lança
Shawn Devil en voyant s’éclairer l’avertisseur de collision.


—      Évitons. Nous allons voir
comment manœuvre ce monstre, fit l’enquêteur en engageant le chasseur dans une longue
parabole d’évitement.


—      Le patrouilleur ne se
presse pas de décoller, constata Serge Ordonna avec inquiétude.


—      Et le Koh-Som-Nor
n’a pas dévié d’une ligne, annonça Nelly Sand, le front collé aux viseurs des
télescopes.


— Pourtant il ne peut vraiment
pas traverser ce nuage dense de rochers dont le plus petit percerait la
meilleure coque à une telle vitesse. D’autant qu’il s’agit de ferro-nickel.


—      « Il » s’en fout!
s’exclama Nelly Sand. Ou bien, il n’est pas capable de voir l’obstacle, de le
détecter...


—      Admirez, manants ! cria
une voix enthousiaste dans les haut-parleurs. Vous allez voir comment un
astronef de 60000 tonnes, réduit à l’état d’épave par un siècle de navigation
chez les Djarks, ridiculise un merveilleux chasseur d’Interco!


—      Ridiculise! s’étrangla
Ectrin avec un haut-le-corps. Elle a du culot! Eh bien! qu’elle y aille, cette
abrutie!


—      Prends un peu plus de
champ, Ectrin, recommanda Serge Ordonna, le visage soudain tendu. Quand il va
percuter cette masse et péter comme une grenade au thorium, nous allons en
ramasser plein les trous de nez! Je ne sais ce qu’il a dans ses blocs
énergétiques, mais je trouve que nous sommes vraiment trop près. Pas envie de
jouer à la nova! Fais-nous courir encore un peu, ta petite copine de la
Patrouille peut bien crâner comme une galopine qu’elle est, je tiens à ma peau
et ce qui va se passer dans quelques minutes ne laissera rien de matériel à dix
mille bornes à la ronde.


Ectrin hocha silencieusement la
tête et un rire de femme, frais et moqueur, salua la manœuvre élégante et
rapide du chasseur prolongeant à une vitesse fantastique sa parabole
d’évitement. Avec un grognement de colère, l’enquêteur put constater que le
petit navire de la Patrouille demeurait paisiblement dans le sillage exact de
l’astronef d’exploration, comme si les orbites de collision déjà calculées par
les ordinateurs du chasseur n’avaient été que simple exercice à blanc.


Puis l’angoisse gagna la
passerelle et Ectrin, malgré sa réticence, appela Veen Ledig.


—      Vous êtes courageux, la
Patrouille, mais téméraires. Écartez-vous... Il est juste temps. Vous ne voyez
donc pas ce qu’il va percuter?


—      Nous voyons très bien et
nous sommes persuadés... enfin... à peu près persuadés, qu’il ne percutera rien
du tout. Mais pour du spectacle, vous allez assister à un beau feu d’artifice.
Si vos caméras sont branchées, envoyez les images sous les quatre définitions à
la Centrale. Je vous conseillerais, si j’osais, de substituer les filtres pour
X durs à l’UV classique. Pour sûr qu’ils vont être intéressés, à Marslovsk. Je
le ferais bien, mais mon émetteur n’est pas assez sélectif... Et quand vos gens
vont recevoir ces images, ils commenceront à comprendre que ce qui est devant
nous est un véritable seigneur des étoiles... Ne cherchez pas..., la définition
est de moi. 


—      Vous prenez des risques
insensés que vous n’avez pas le droit de prendre, s’égosilla Ectrin en voyant
se rapprocher à une vitesse effrayante, la terrible échéance, tandis que Nelly
Sand procédait rapidement à l’échange des objectifs comme recommandé par le
commandant du patrouilleur.


—      Occupez-vous plutôt de vos
paraboles et foutez-moi la paix! vociféra la voix, de nouveau furibonde. La
Patrouille n’attend pas après vous pour œuvrer !


Shawn poussa une exclamation
d’angoisse qui couvrit le grondement de fureur des deux hommes. Nelly Sand, de
nouveau crispée à ses télescopes, retint son souffle. Le Koh-Som-Nor arrivait
à 30 000 km/s sur un véritable écran de blocs de métal à forte densité.
Instinctivement, dans le chasseur, l’équipage compta les secondes à rebours,
suivant les indications des capteurs et à quatre secondes de la collision, le Koh-Som-Nor,
ou plus exactement le navire qui avait été l’explorateur 1512, s’entoura d’un
halo semblable à celui qui marque l’entrée ou la sortie de l’hyperespace et qui
dénonce la fantastique accumulation d’énergie indispensable pour franchir ce
qui fut, en d’autres temps appelé le mur de la lumière.


Dans les haut-parleurs retentit
le cri de triomphe de Veen Ledig, suivi d’une série d’épithètes dont les plus douces
eussent fait rougir les soudards du régiment d’assaut de Berbéride. Le halo
devint éblouissant et les enquêteurs fermèrent instinctivement les yeux,
persuadés que cette fois les éléments avaient été les plus forts et que
l’explorateur 1512 venait de terminer sa prodigieuse équipée dans une gerbe de
métaux en fusion.


Il se produisit une rafale
d’éclairs insoutenables qui suivirent de longues traînées rectilignes
luminescentes qui s’estompèrent loin dans le sillage de l’astronef aveugle et
le halo s’effaça. Le Koh-Som-Nor réapparut, stable sur son cap immuable,
ayant freiné de plusieurs centaines de mètres par seconde en quelques instants,
mais ayant également volatilisé, vaporisé ou dissocié les blocs errants dont le
moindre l’aurait traversé de part en part s’il l’avait atteint.


—      Alors, chasseur! Que
dites-vous de ça? demanda la voix gouailleuse de Veen Ledig rappelant son
existence.


Shawn Devil montra sur le grand
écran le figuratif du patrouilleur qui effectuait une orbe à grande vitesse
pour reprendre sa place derrière l’astronef, n’ayant pu freiner, et pour cause,
aussi rapidement que le navire géant.


—      Je ne sais si nous devons
admirer votre sang-froid ou regretter votre absence de jugement logique,
répliqua Serge Ordonna. Vous nous étonneriez en nous affirmant que la Patrouille
vous a demandé de telles démonstrations dans le cadre de votre mission de
surveillance. Le fait que cette machine qu’habitent certainement des Djarks
plus noirs que le vieux Gruhl lui-même, vous voyez, on a des lettres, ici aussi,
n’a pas explosé, ne signifie pas que cela ne va pas arriver... Et vous savez ce
qui resterait de vous dans ce cas. Alors, maintenant que nous sommes sur le
tas, vous allez prendre du champ, que nous n’ayons pas à chaque instant la
hantise de perdre... des amis.


—      Ouais! Bien aimable à vous
de vous occuper de nos petites personnes insignifiantes, riposta Veen Ledig.
Mais, dites-moi, allez-vous l’arraisonner, oui ou non?


—      Laisse, Serge, intervint
Ectrin, alors que son équipier allait répondre vertement. Elle n’a pas tort.
C’est en fait elle qui a raison. Elle suit ton nid de Djarks depuis le début,
ne l’oublie pas. Je ne sais pas les moyens qu’utilisent ceux qui commandent sur
la passerelle du Koh-Som-Nor, mais il est maintenant sûr que nous allons
essayer de le savoir. Le Centre va pouvoir étudier les vues et tu vas voir le
résultat! Car l’équipage et les astros de cet explorateur ramènent des
connaissances énergétiques qui nous dépassent de très loin.


—      S’il s’agit bien de
l’équipage origine, souligna Nelly Sand.


—      Et pourquoi pas? De toute
façon, nous avons reçu mission de nous rendre compte par nous-mêmes. Si nous
parvenons à ce résultat sans anicroche, songez un peu à la transformation des
vols spatiaux. Ces types qui reviennent de je ne sais où dans le passé, sont en
avance de plusieurs siècles sur notre astronautique.


—      Tu t’emballes, maugréa
Serge Ordonna, préoccupé. Tu vois, je ne peux pas croire que ceux qui viennent
de réaliser la manœuvre à laquelle nous venons d’assister sont des êtres comme
nous. Sans aller jusqu’à dire que ce sont des Djarks, il faut admettre qu’ils
disposent de détecteurs invisibles et d’une extrême précision. Ils peuvent nous
réduire en photons quand ils le veulent. Un simple changement d’assiette et
s’ils savent viser aussi bien qu’ils évoluent, nous n’aurons pas l’ombre d’une
chance. Tout ça me rappelle désagréablement l’affaire de Sytolpe et du Bavocien.


—      Tu as peut-être raison,
Serge, mais nous n’en serons certains qu’après..., quand nous aurons été à même
de juger de la qualité de leur accueil. Nous constatons, pour le moment, qu’ils
nous ignorent, très simplement. Nous n’existons pas pour eux. Au point que je
suis très porté à croire qu’il y a programmation, retour automatique...
Fantastique perfectionnement des systèmes senseurs de l’explorateur par des
savants qui savaient qu’ils n’auraient pas le temps de regagner leur monde mais
qui ont chargé la nef de transmettre leur savoir... et cela, tu vois, même si
je devais y laisser ma peau, je veux le vérifier... D’ailleurs, il ne peut y
avoir une nouvelle affaire de Sytolpe étant donné que l’alerte est donnée et
que le chasseur peut proprement couper en deux le Koh-Som-Nor à la
moindre menace...


—      Allons donc! Parce que tu
crois qu’il va avertir s’il lui prend l’envie de nous écarter de sa route?


—      Il restera le patrouilleur
et ses pétoires qui peuvent faire très mal... Et s’il échoue, lui aussi, les
autres chasseurs et surtout les croiseurs auront la partie belle.


—      On peut dire que ça nous
fera une belle jambe...


—      Ne me dis pas que tu
détruirais cette machine sans chercher à savoir la vérité. Ce serait contraire
à tout sentiment de solidarité, à toutes nos traditions et tu connais trop
Interco pour penser différemment.


—      Tu me fatigues, avec tes
sermons, Ectrin... Je ne peux t’empêcher d’avoir raison et tu ne peux
m’empêcher d’avoir des frissons dans le dos, rien qu’à la vue de cet engin
surgi de l’inconnu pour une raison ignorée. Une intuition, un pressentiment?
Comment savoir?...


—      Précisément, nous allons
savoir. Tu vas maintenir le chasseur dans le sillage, en symétrique du
patrouilleur, de manière à ce que vous ne soyez pas éliminés par la même
décharge, en cas de coup dur. Mais comme je ne veux tout de même pas tenter le
Grand Djark, aussitôt que nous aurons plongé avec le réa, tu prendras le large,
afin de te trouver à la limite de portée efficace de nos lazons, ce qui te
donnera peut-être le temps d’évoluer si ça va mal...


—      Comme si tu ne savais pas
qu’il peut nous vaporiser à quatre fois la distance limite, bougonna Serge
Ordonna avec une sorte de hargne. Si je commandais cette mission, je ferais
toutes les sommations réglementaires une dernière fois et en l’absence de
réponse, je... réglerais définitivement le sort de cette fausse épave.


—      Bien. Il se trouve que je
choisis une position différente et que je veux savoir exactement ce que ramène
le Koh-Som-Nor... ou ce qui le ramène...


—      Tu ne crois pas que cette
machine est réellement vide, comme une épave? demanda Nelly Sand, jugeant
urgent d’intervenir entre les deux hommes dont les caractères différents
avaient fréquemment tendance à s’affronter.


—      Qu’importe... Pleine,
vide, occupée par des fantômes ou par une centrale électronique géante, par des
Extragalactiques ou des Radiants, cette coque doit être visitée par nous et le
sera. S’il nous arrive quelque chose, Serge et Shawn seront assez grands et
responsables pour agir suivant les termes de la mission. Nous ne pouvons nous
permettre de gaspiller nos chances de découvrir un véritable trésor scientifique.
Pour ce faire, Il n'existe d'autre solution que la prise de contact directe
avec ces jongleurs des étoiles.


—      S'ils te laissent
approcher.


—      Ils n'ont manifesté aucune
hostilité jusqu'à présent, pas plus au patrouilleur qui a tourné plusieurs fois
autour de leur coque, qu'à nous.


—      Un champ renforcé
découvert au bon moment suffira à interdire l’approche, en admettant qu'il ne
sature pas instantanément les génés du réa… Que restera-t-il de celui-ci dans
le cas où ils utiliseraient la même puissance énergétique déployée pour passer
à travers le ferro-nickel ?


—      Pas grand-chose,
évidemment. Peut-être aurons-nous le temps de faire une prière, mais alors toi,
tu sauras ce que tu dois faire. Mais je répète que je ne crois pas à une
hostilité de leur part, Ils n'ont jamais menacé... tout au plus, à la rigueur,
interprétation du patrouilleur, ont-ils averti... Nous allons leur demander
poliment et suivant les régies les plus rigides du Code de Navigation, ce
qu'ils veulent et d'où ils reviennent.


—      C'est beau l'entêtement,
grommela Serge Ordonna. En ce qui me concerne, ce qui me sert de sixième ou
septième sens me dit que nous devrions faire sauter l'arrière de ce tas de
ferraille pour lui retirer, au moins, ses machines, ses générateurs et
peut-être une partie de son cerveau. Mais puisque tu as la responsabilité de
cette mission, j'exécuterai tes instructions à la lettre. Je veux que cette
prise de position soit transmise au Centre.


—       C’est fait, assura Nelly
Sand.


Tu as raison de faire connaître
tes conclusions répliqua froidement Ectrin. Je ne sais pas ce que va décider le
Réarque, mais sans autre ordre de sa part, je vais chercher le contact avec ce
qui dirige cette machine. Tu as des pressentiments néfastes et les miens sont,
au contraire, favorables. L'avenir va rapidement trancher. Aucune autre
instruction que celle de tenir le chasseur à une distance telle qu'il puisse
intervenir si nous échouons. Vous n'aurez pas à hésiter, ni l’un ni l'autre.


—      Je n'hésiterai pas, assura
Serge Ordonna, les dents serrées.


—      C'est malin, soupira Shawn
Devil, les traits tendus, une grimace de peine marquant son charmant visage.


—      Nous essaierons de
maintenir la liaison phonique avec toi et le Centre, assura Ectrin. Mais il est
impossible de prévoir comment passeront les émissions, avec cette coque fermée»
sans aucune parabole ni antenne visibles.


N’oublie pas de raisonner le
patrouilleur. Fini de rire, il faut qu’il s’éloigne afin de nous laisser le
champ libre. Il sera ainsi capable de renseigner les croiseurs et nos amis
quand ils arriveront... si vous vous faites avoir à votre tour.


—      Je ferai en sorte qu’il
n’y ait qu’un perdant et que ce ne soit pas nous, assura Serge Ordonna, le
visage fermé.


—      Avez-vous réussi à prendre
une décision? demanda une voix calme et froide dans laquelle Ectrin, après
avoir sursauté, crut reconnaître celle de Veen Ledig.


—      Certainement, répondit-il.
Nous ne croyons pas indispensable de la claironner sur les ondes. Nous vous
prions de prendre la surveillance à distance de sécurité pour la phase qui va
suivre ce message. Minimum 100 000 km. Interdiction absolue d’approcher jusqu’à
ce que le chasseur vous le demande ou... disparaisse. Vous n’interférerez en
rien dans les manœuvres. Vous allez recevoir confirmation de ces instructions
par le Centre et nous ajoutons, à titre personnel, que nous apprécions à leur
réelle valeur vos efforts, votre ténacité, votre courage et votre sang-froid!


—      N’en jetez plus, beau
blond! amusez-vous bien! Nous vous signalons que nous n’avons rien de valable
en provenance des centres de Thorn ou de Sémarande. Ils sont gelés. Notre 10/34
demeurera braqué sur l’astronef. Ce n’est peut-être pas grand-chose à la
distance que vous nous imposez, mais... sait-on jamais?


—      Approuvé.


—      Ce n’est certainement pas
avec un lazon aussi ridicule qu’elle fera grand mal, commenta Serge Ordonna
avec un haussement d’épaules.


—      Laissons-lui ses
illusions, répondit Ectrin, conciliant. Pas de réponse exploitable du Centre.
Nous y allons, Nelly !


 


Le réa jaillit comme une flèche
sombre du corps sphérique du chasseur et prit aussitôt de la vitesse en
décrivant une immense boucle devant le ramener sur l’explorateur qui maintenant
freinait avec une constance rigoureuse, son moignon d’éperon immuablement
stabilisé vers l’arrière. Depuis la cabine de pilotage de leur vedette, Nelly
Sand et son double transmettaient des vues de plus en plus rapprochées de
l’immense coque qui apparaissait véritablement comme une épave, tant la
corrosion avait attaqué les superstructures, endommageant ou bloquant les
opercules, les volets de compensation et même les curieux ballasts gravifiques
installés spécialement sur les explorateurs pour augmenter leur maniabilité.


Ils purent constater que la coque
avait été trouée en deux endroits sans que l’équipage ait seulement tenté de
colmater les brèches, ce qui était contraire à toutes les règles de sécurité,
surtout dans le cas de navigation en hyperespace. Les explorateurs avaient dû
probablement se contenter de faire jouer les cloisons étanches pour isoler les
compartiments touchés.


Ectrin et Nelly Sand furent plus
surpris encore en découvrant que tous les clapets des tubes d’éjection des
vedettes de sauvetage et de reconnaissance se trouvaient déplacés, en position
de déverrouillage, comme si le retour des petites machines était encore
attendu.


Les enquêteurs commencèrent à se
détendre quelque peu lorsqu’ils eurent passé la zone de proximité où le champ
de protection anti-météoritique du grand navire aurait pu déclencher une
réaction d’arrêt ou de neutralisation. Le réa frôla enfin la carapace
d’ultra-titane et dans le chasseur, Serge Ordonna et son bis respirèrent plus
librement.


Vers la poupe maintenue proue
pour le freinage, les plaques génératrices rayonnaient faiblement, sous
l’intensité du flot de particules émises. Le pilote du réa fit glisser
lentement: celui-ci d’un obturateur à l’autre sans parvenir à en découvrir un
seul donnant l’impression d’avoir servi depuis un temps raisonnable. Ils
étaient soudés à la coque par une accumulation de micro-impacts comme seules en
présentent les épaves après plusieurs siècles d’abandon dans l’espace.


Cela démontrait au moins deux
choses : les occupants du navire ne se souciaient pas de communiquer à un
moment quelconque avec l’extérieur et l’astronef ne possédait plus depuis
longtemps de champ de protection magnétique, si puissant habituellement sur les
explorateurs.


A aucun moment il n’y eut une
manifestation, aussi minime soit-elle, de la présence d’un équipage à bord. Les
sas des coupées demeurèrent hermétiquement clos, les clapets de secours
refusèrent de s’enfoncer sous la pression du museau métallique du réa; aucun
message ne répondit aux appels répétés des émetteurs ni à ceux, précis,
bruyants et insupportables des transmetteurs ultrasoniques.


—      Cette machine est vide,
Nelly, murmura Ectrin. Tu avais raison. Et c’est malgré tout incompréhensible
car personne dans l’Univers ne peut avoir programmé un tel engin de manière à ce
qu’il revienne au port et réagisse avec autant d’infaillibilité.


—      Il faut se souvenir que
sur les machines de ce modèle, les ordinateurs sont nombreux et peuvent être
couplés. En admettant que tous les astros et les nautes aient fait porter leurs
efforts sur la mise au point de véritables senseurs électroniques ou
magnétiques, ils trouvaient dans cet équipement d’énormes possibilités.


—      Je ne parviens pas à
imaginer que cet astronef soit livré à ses pilotes automatiques. Comment
aurait-il fait pour découvrir le point de résurgence? Comment aurait-il pu
mettre le cap sur Thorn à l’instant même où il pénétrait dans l’univers normal
? Sur quels repères a-t-il pu s’aligner quand on sait que les A.F.N.I.S. d’il y
a 117 ans sont totalement inutilisables?


—      Je ne suis pas d’accord.
Ils ne sont pas entièrement inutilisables. Je ne sais pas ce qu’il en est pour
le système de Shabène, mais par exemple, les mouvements stellaires réguliers peuvent
être prévus avec une assez bonne précision. En utilisant précisément de
puissants ordinateurs, il est possible de calculer les coordonnées d’un système
dans le futur sans commettre d’erreur importante...


—      Je me demande plutôt si
nous ne devrions pas penser à un Radiant ou à quelque entité semblable...


—      Je n’ai jamais entendu
dire qu’un Radiant se soit intéressé à une coque en métal, d’autant que nous ne
voyons flotter nulle part son aura et qu’il aurait répondu à coup sûr aux
appels du troisième code. En outre, il faudrait qu’il soit capable de contrôler
un astronef, objet matériel, par l’intermédiaire de relais électroniques et magnétiques
actionnés par ses palpes plasmiques. Or de tels relais n’existent pas encore. Et
enfin nous savons que les Radiants ne sont jamais à l’aise dans une enveloppe
de métal.


—      Je sais tout cela, mais
pas un naute, pas un astro n’auraient laissé passer nos appels. Nous en
revenons donc aux deux seules hypothèses admissibles : programmation parfaite
d’un retour vers Thorn depuis un point inconnu du cœur galactique, ou occupation
du navire par une espèce intelligente encore insoupçonnée.


—      Nous ne saurons rien sans
y aller, murmura Nelly Sand, résignée. Cette coque rongée m’effraie, Ectrin, je
suis obligée de le reconnaître. C’est aussi sinistre qu’une épave abandonnée
dans un champ d’astéroïdes.


—      Je suis de ton avis, mais
admets-tu avec moi que nous devons pousser plus loin? demanda Ectrin en faisant
mouvoir, une fois de plus, le réa le long de la coque géante.


—      Oui... Nous le devons...
Cela ne m’empêche pas de regretter que nous ne sachions toujours pas ce qui se
trouve à bord avant de nous y risquer. Ce silence, cette absence de réactions à
notre égard de la part d’un organisme dont on sent, dont on perçoit la formidable
puissance, m’effraient. Il manœuvre, il fonce, il agit, sans perdre son cap
immuable, comme si nous n’existions pas, irrésistiblement orienté vers Thorn.


—      Ici Serge, annoncèrent les
écouteurs des casques. Un message du Centre. Ils ont analysé tous les éléments
communiqués jusqu’à maintenant et suivent directement votre prise de contact.
Ils vous reçoivent net et clair. Il faut aller, Ectrin, tu as raison. Ils y
tiennent absolument et reconnaissent que le risque peut être grand, tout en
exigeant qu’il soit pris. Il n’y aura action d’élimination que lorsque tous les
autres moyens de persuasion étant épuisés, le revenant des étoiles refusera
d’obéir aux sommations. Le but à atteindre est, dans un premier temps,
d’obtenir que le Koh-Som-Nor effectue une orbe de dégagement lui
interdisant l’approche des trois mondes habités de Shabène. Une fois cette orbe
exécutée, il devra manœuvrer pour se mettre en orbite balistique autour d’Urkub
en attendant les unités de reconnaissance scientifique embarquées sur les deux
croiseurs.


—      Compris. Mais écoute-moi
bien, Serge, je te demande de suivre exactement les instructions que je t’ai
données. Ne te laisse influencer ni par le Centre, ni par notre présence. Nous
essaierons de nous en tirer à temps, mais personne, pas même M.O.G.A. ne peut
apprécier ce que nous ressentons ou juger ce que nous rencontrerons
physiquement ou psychiquement. Ne risque pas le chasseur et encore moins la
catastrophe planétaire. Cette fausse épave paraît inhabitée, mais aussi bien
Nelly que moi sommes persuadés du contraire. Nous ne pouvons mieux exprimer ce
que nous percevons qu’en disant que c’est le navire! entier, dans sa structure,
immense, calme, sûr de lui, indifférent à tout sauf à son objectif inconnu, qui
existe d’une vie intense...


—      Shawn vient d’exprimer la
même idée.


—      C’est Nelly qui a émis la
première cette hypothèse.


—      Perception féminine...
M.O.G.A. paraît intéressée par cette sensibilité de nos bis. Il est regrettable
que ni l’une ni l’autre ne soit spécialiste sensitive.


—      Cela nous fait une belle
jambe de le constater !


—      M.O.G.A... communique...
qu’il n’est pas possible de relier les actions aberrantes de l’explorateur 1512
à celles du Bavocien, l’astronef de Sytolpe, mais que le danger demeure
entier. Il peut avoir pris une forme différente.


—      Nous en sommes convaincus
et ce n’est pas l’avis de M.O.G.A. qui changera grand-chose. Nous allons
chercher un passage pour pénétrer dans la coque. A la limite, si nous ne
trouvons rien, nous ferons sauter un des obturateurs. Mais par les Djarks,
Serge, c’est sinistre! Un squelette pompé par l’espace et qui aurait pourtant
conservé une vie intense! Jamais ressenti une telle impression.


—      Limite les dégâts quand
même, recommanda Serge Ordonna d’un ton rude masquant son inquiétude.


—      Aucune intention
suicidaire, crois-le bien.


Nous allons tâter des tubes
d’éjection de leurs vedettes, on ne sait jamais... des fois qu’ils soient
libres. Et je serais plus tranquille avec le réa sur le chariot qu’abandonné à
l’extérieur...


—      Bonne chance, lança Shawn
Devil.


Le réa glissa lentement jusqu’à
la gueule du plus proche tunnel et s’orienta pour que son museau pointu
effleure l’éjecteur. Une faible pression suffit à l’enfoncer, à la grande
surprise des enquêteurs. Ectrin fit alors pivoter la vedette de 180 degrés, la
centra sur l’orifice découvert et vint appuyer de ses renforts arrière sur les
supports du berceau de lancement. Les vérins fonctionnèrent aussitôt,
ajustèrent leur longueur et leur puissance à la masse de la vedette d’Interco
et lentement l’attirèrent dans le tube d’éjection comme s’il avait été en
service la veille encore. Le glissement du chariot porteur s’effectua sans
heurt et le réa s’immobilisa dans la salle d’évacuation, vide, mais brillamment
éclairée.


—      Cette fois, nous y sommes,
souffla Nelly Sand, oppressée. Si quelque chose arrive, c’est maintenant qu’il
faut que ça se passe. Nous devrions être fixés rapidement...


—      Oui, mais avant tout,
assurer la liaison radio, répliqua Ectrin en se libérant de son siège pour se
hâter vers le sas du réa.


Quand son bis le retrouva, il
venait de terminer la fixation du circuit filaire de retransmission et le
lance-antenne se déclencha devant elle, projetant le câble-relais et sa bouée
spatiale à l’extérieur de la coque de l’astronef géant.


—      Souhaitons que rien ni
personne ne vienne le cisailler, commenta l’enquêteur en vérifiant la fixation
du réa sur le chariot. Curieux. Tout l’extérieur de la coque est bouffé par la
corrosion et ces berceaux sont comme neufs. Pourtant, ils attendent leurs
vedettes depuis plus d’un siècle...


—      Nous n’en sommes pas
certains...


—      Alors? demanda Serge
Ordonna avec un calme tout professionnel.


—      Première remarque, la
salle d’évacuation est en excellent état. Pas un luminaire ne manque. On
pourrait en conclure que seule la coque externe a été touchée par le temps... ce
qui pourrait être acceptable. Évidemment la salle n’est plus en pression. Mais
les portes de sécurité sont closes... Je vais voir ce que disent les manomètres
et les détecteurs d’atmosphère...


—      Ils se mettent en
pression! s’exclama Nelly Sand qui avait précédé son équipier au tableau des
instruments situé à droite d’une des portes étanches. Je suis certaine que
l’aiguille a commencé à décoller quand je suis arrivée. La pression était très
basse, pas tout à fait nulle..., notez-le. Elle monte avec lenteur...
régulièrement. Les composants atmosphériques sont correctement dosés. Je crois
pourtant qu’il sera prudent de garder nos scaphandres...


—      Il faut en déduire que
ceux qui se trouvent à bord savent que vous êtes arrivés et qu’ils vous
attendent, remarqua Serge Ordonna.


—      Évidemment, mais ils ne se
pressent pas pour nous accueillir, commenta Ectrin. Le navire semble en très
bon état intérieur, les auxiliaires fonctionnent sans défaillance, ce qui est
difficile à avaler s’ils tournent depuis près de 120 ans pour rien. Je suis
prêt à parier que Nelly ne s’est pas trompée. On vient de remettre en route
ceux d’entre eux qui peuvent nous être utiles. C’est un bon point en faveur de
ceux du navire qui pourraient bien ne pas appartenir à l’espèce humaine.


—      On en revient à l’idée
d’un Radiant ou tout au moins d’une forme de vie indifférente au vide... ou à
la très basse pression atmosphérique.


—      Pas de conclusions
prématurées, recommande M.O.G.A. par téléscripteur. Il est trop tôt pour juger.
Vous n’avez aucune base sérieuse, sauf une observation incertaine de Nelly
Sand. Attendez que la pression se stabilise. Dès la mise en équipression,
commencez la visite. Pas de précipitation. Relevez toute anomalie réelle ou
seulement apparente. Prenez garde tout spécialement au niveau du rayonnement
dans les fréquences dangereuses...


— C’est toi ou M.O.G.A. qui
envoyez ces recommandations? demanda Ectrin.


—      M.O.G.A., bien entendu,
répondit vivement Serge Ordonna.


—      Nous prend-t-on pour des
apprentis, bougonna l’enquêteur. Bon... Toujours rien...


Ectrin se tint quelques instants
immobile, cherchant des yeux une manifestation d’activité des mystérieux
occupants du navire d’exploration, tandis que Nelly Sand, ponctuellement,
transmettait les paramètres relevés par les appareils enregistreurs de son
équipement et ceux indiqués par les tableaux de commande de la salle
d’évacuation.


Devant l’absence de contact,
Ectrin dégagea de son étui la torche de service, la montra à Nelly qui empoigna
à son tour la sienne et l’enquêteur appuya sur le poussoir de commande
d’ouverture du sas qui lui faisait face. La porte s’ouvrit silencieusement avec
la même docilité que sur le chasseur et se referma identiquement dans leur dos.
L’air fusa des orifices des détendeurs, la pression monta régulièrement, les
scaphandres commencèrent à perdre de leur boursouflure, puis collèrent aux
membres des arrivants et à l’instant prévu par les appareils automatiques de
tous les navires de l’espace, l’obturateur intérieur, d’une blancheur
immaculée, s’ouvrit, accueillant, sur une large coursive aussi brillamment
éclairée que la salle d’évacuation.


—      Étonnant, commenta Ectrin
en avançant de quelques pas, suivi de son bis, attentif, surveillant les
indications des délicats appareils de détection intégrés à leurs casques.


—      Tu sais ce qui est
étonnant et que nous n’avons pas relevé avec suffisamment d’attention ? C’est
le manque de vedettes de sauvetage et de découverte. Il n’y en avait aucune
dans cette salle et il est bien probable que les trois autres salles sont vides.
Mais ce sera à vérifier. Si c’est bien le cas, ce que je suppose, le navire a
été évacué à un moment ou à un autre... et l’équipage n’est pas revenu... tout
au moins en vedettes... Celles-ci sont suffisamment précieuses pour qu’on ne
les abandonne pas sans raison valable. Elles devaient être aussi puissantes que
nos réas, dotées des mêmes moyens. Elles auraient donc parfaitement résisté,
surtout dans les salles. Leur absence me choque, pas toi?


—      Il n’y en a aucune, et tu
as raison. J’ai remarqué que les voyants étaient tous au rouge. Elles ont donc
bien été éjectées, à un moment quelconque, mais va savoir quand? Plus embarrassant
est le fait que sans vedettes, il était impossible aux explorateurs de regagner
le navire... Et quant à penser qu’ils les ont larguées pour s’alléger, ce
serait un peu gros !


—      Tu as remarqué la propreté
méticuleuse de cette coursive?


—      Je me demande de plus en
plus à quoi nous jouons, «eux» et nous? murmura-t-il.


Le long et large couloir au
revêtement souple était vide, certes, mais parfaitement entretenu. Pas la plus
petite trace de corrosion, de fatigue du métal, de vieillissement des
garnitures de plastique ne purent être relevées. L’empreinte même de mains
nues, hantise de tout commissaire de bord sur les transgalactiques, était
rigoureusement absente, comme les enquêteurs le constatèrent après un examen
minutieux des parois, des poignées de porte, des divers accessoires
réglementaires toujours à poste.


Indiscutablement, cette partie du
navire était aussi nette que le jour du lancement. Cela ne correspondait en
rien à l’idée d’épave ou d’astronef désemparé et privé d’une partie de son
équipage ou de ses moyens, mais bien au contraire témoignait de la poigne d’un
naute à cheval sur les traditions, attentif au plus petit détail, comme,
précisément, la merveilleuse propreté des surfaces luisantes.


Le navire recevait des soins
constants que son aspect extérieur ne laissait évidemment pas supposer.


—      A moins, murmura Nelly
Sand, dubitative, que personne ne soit capable de transporter ou de soulever la
moindre trace de poussière. Si ce navire est absolument vide, comment
pourrait-il être sali ?


—      Tu oublies la corrosion,
la fatigue des matières, l’usure des éléments mobiles des auxiliaires, les
phénomènes d’électricité statique qui agglutinent les poussières en des
endroits précis. Une épave présente toujours cette espèce de vieillissement des
constituants, même les plus résistants, car dans le vide, le rayonnement
stellaire, le bombardement corpusculaire jouent sans aucune restriction. Non...
à mon avis, ce navire est propre parce qu’il est entretenu.


Ectrin se retourna vivement,
torche pointée et Nelly étouffa une exclamation. Elle se plaqua contre la paroi,
son arme braquée sur l’apparition qu’elle entreprit de décrire à voix retenue pour
la Centrale de Surveillance, avec la diction lente et précise témoignant de son
parfait contrôle de ses émotions.


Ectrin se mit soudain à rire et
l’interrompit :


—      Je ne pense pas que
M.O.G.A. soit tellement intéressée par ta description d’un robonet vieux de
plus d’un siècle. Regarde-le bien. Tout ce que nous pouvons risquer, de cet
engin, c’est un dépoussiérage ou un dégraissage énergique. Il efface
consciencieusement les traces de notre passage.


—      Tu as déjà vu de ces
machines? s’étonna-t-elle.


—      Oui et non... Regarde, ses
caractéristiques sont suffisamment proches de celles des appareils d’un
transgal pour que nous ne puissions faire erreur. Tu peux remarquer qu’il
exécute son travail silencieusement, qu’il ne menace personne et qu’il suit à
distance. On emploie ces robonets dans l’exploration pour éviter le transfert
des poussières d’un point à un autre des navires. C’est essentiel, malgré les
décontaminations et les scaphandres. Certains d’entre eux sont d’ailleurs
équipés de germicides à ultraviolets.


Ils reprirent leur marche,
s’attendant à chaque instant à voir surgir quelqu’un ou quelque chose de
l’angle de la coursive ou d’une des portes des cabines donnant sur celle-ci.
Mais ils parvinrent au bout du long couloir sans avoir détecté âme qui vive. Le
robonet s’activait amicalement à six mètres de leurs talons, apparemment
indifférent à ce qui n’était pas sa fonction, l’entretien de cette partie du
navire.


—      Je me demande..., suggéra
Nelly en se retournant pour regarder la machine trapue montée sur des sphères
de plastique souple.


—      Quoi?


—      Je me demande si ce robot
ne pourrait pas être également un appareil d’observation?


—      Pourquoi pas? murmura
l’enquêteur en se retournant à son tour. Mais qu’importe, qu’il observe... et
ceux qui l’ont envoyé comprendront peut-être que nous cherchons à les
contacter, rien de plus.


—      Nous devrions entrer dans
une de ces cabines, fit la jeune femme, alors qu’ils passaient devant une
porte, close, comme toutes les autres.


Ectrin s’arrêta, écouta un moment
puis heurta le panneau de son poing ganté. Rien ne remua à l’intérieur et il
actionna la commande d’ouverture. Le système automatique fonctionna
correctement, démasquant une cabine double spacieuse, remarquablement tenue,
dont les occupants paraissaient avoir quitté les lieux depuis peu car leur
effets d’intérieur étaient étalés sur les couches jumelles, attendant leur
retour.


—      Il y avait un homme et une
femme, constata Nelly Sand, curieusement émue, en se penchant sur les
ustensiles de toilette qui ornaient la salle d’hygiène. Une jeune, très jeune
femme, déduisit-elle de ce qu’elle inventoria.


En furetant dans la salle de
séjour contiguë à la chambre, le bis d’Ectrin découvrit ce qu’elle cherchait
instinctivement : des vues tridis dans leur boîtier. Elle les glissa dans le
projecteur mural et appela son équipier :


—      Ectrin..., regarde, souffla-t-elle.


Il s’immobilisa au milieu de la
pièce, puis vint vers elle pour étudier les vues qui apparaissaient entre les
deux lames immatérielles de l’écran tridi. Un couple, des images de paysage
thornien, puis ce couple encore, la fille seule, le garçon... jeunes, si
jeunes... enlacés... nus... très beaux... très gais... heureux.


—      Arrête, grogna Ectrin
après une vue particulièrement évocatrice.


—      Pourquoi? demanda-t-elle
en appuyant docilement sur l’interrupteur.


—      Je ne sais pas... C’est à
eux..., tu comprends ? Nous n’avons pas le droit...


—      Ectrin! Ici Serge.
M.O.G.A. proteste. Tu dois négliger toute réaction morale ou psychique et t’en
tenir aux nécessités de l’enquête que tu mènes. Tu as tous les droits de par le
code galactique. Même si tu enfreins ta morale personnelle, fonce. Il semble
que la Centrale soit en ébullition ! Ça c’est moi qui te le dis.


—      Ils m’emmerdent! cracha
nerveusement Ectrin pour toute réponse. Je ferai comme je l’entends. Un point
c’est tout.


Nelly leva une main pour
l’interroger silencieusement, sans que le Centre puisse être averti de la
question qu’elle posait clairement et il répondit :


—      Non. Rien à faire. Cela ne
nous apporte aucun renseignement valable.


Elle l’approuva dans son refus de
violer l’intimité de deux jeunes êtres qui s’étaient aimés devant une caméra
tridi en un autre temps.


—      J’ai leur nom, fit soudain
Nelly pour meubler le silence.


—      Transmets-le. Ils vont
bien voir, à Marslovsk, s’il se trouve sur la liste d’embarquement, encore que
ce soit sans grand intérêt.


Ils visitèrent systématiquement
tous les appartements de la coursive et acquirent au moins une certitude : ceux
qui habitaient le navire ne semblaient pas avoir quitté les lieux en catastrophe
mais simplement pour aller prendre leur poste ou pour effectuer le travail du
jour. Tout était en ordre et l’impression demeurait vivace de logements
occupés, alors que certains détails témoignaient du contraire, comme l’extrême
sécheresse de tous les ustensiles de toilette et la disparition complète des
liquides, parfums, cosmétiques des emballages entamés.


M.O.G.A. insista soudain pour que
les enquêteurs vérifient un point important qui ne paraissait pas les avoir
frappés. D’après les descriptions qu’ils faisaient de leurs découvertes successives,
le Cerveau Central déduisait que l’âge moyen des occupants de l’astronef correspondait
à peu de chose près à celui des nautes et des astros au moment de leur
disparition.


—      C’est pourtant exact! s’exclama
Ectrin en recevant le message. Nous sommes idiots de n’avoir pas compris ça.
Les vues, les vêtements, les sous-vêtements, pratiquement neufs, la décoration
des appartements et des cabines, tout laisse supposer un équipage et des
passagers en pleine jeunesse...


—      Je ne crois pas que ce
soit une indication valable pour déterminer l’époque de l’abandon du navire,
murmura Nelly Sand, songeuse. Depuis le début je suis troublée par une autre
forme d’hypothèse : le temps n’aurait-il pas pu prendre, pour eux, une autre
valeur?


—      Un moment, intima vivement
Serge Ordonna. Tu viens visiblement de soulever de l’intérêt avec ta question.
Et voici la position de M.O.G.A. : pas d’accord avec la distorsion temporelle
que tu suggères. Si le navire a traîné aux vitesses proches de celles de la
lumière sans parvenir à franchir celle-ci, pour une raison ignorée, il peut y
avoir distorsion. Mais plusieurs observations paraissent contraires à cette
hypothèse : le Koh-Som-Nor a effectué sa résurgence devant le
patrouilleur, Il dispose d’une source d’énergie inconnue, ainsi que de systèmes
de navigation et de détection sans équivalent dans la Fédération. Cela doit
avoir pris un temps considérable aux astros et aux nautes pour assimiler ce qui
concerne ces modifications et encore plus de temps s’ils en ont été les
responsables. Or, 117 ans deviennent beaucoup trop courts s’il y a distorsion
temporelle... Cela correspondrait, en moyenne, à deux ou trois ans de vie à
bord du navire voguant aux 999/1000e de la vitesse de la lumière. Et
il est matériellement impossible que le navire ait été modifié dans un laps de
temps aussi réduit. Enfin, si l’équipage n’avait vieilli que de quelques
années, pourquoi se dissimulerait-il ?


—      Je ne retiens pas ce
dernier point, répliqua Nelly Sand. Il peut y avoir mille raisons à cette
apparente disparition. Maladie de l’espace, mutation, volonté d’isolement, que
sais-je encore... Par exemple et tout simplement, présence de tous les
occupants du navire à certains postes nouveaux, résultat des transformations
qui s’y trouvent appliquées.


—      Nous poursuivons la
visite, trancha Ectrin. C’est le seul moyen de savoir la vérité. Mais ce vide
apparent est assez impressionnant. On s’attend à chaque seconde à une
surprise... bonne ou mauvaise... Et comment prévoir?


—      Elle sera bonne, assura
Shawn Devil de sa voix douce. Si quelque chose avait dû arriver, selon moi, ce
serait déjà fait. Maintenant, le seul risque est celui d’une découverte
surprenante, bouleversante... mais heureuse.         


—      Merci pour ce vœu, fît
Nelly en se mettant à rire trop nerveusement pour qu’Ectrin ne réagisse pas
aussitôt.


—      Du calme, veux-tu? Nous ne
pouvons nous laisser entraîner par nos imaginations. Essayons de constater mais
ne cherchons pas à prévoir l’imprévisible. Cela ira beaucoup mieux.


Puis, à l’intention du Centre et
de M.O.G.A., l’enquêteur poursuivit :


—      Nous percevons tous les
bruits du navire en réglant correctement nos capteurs. Le conditionnement d’air
ronronne faiblement, signe d’une certaine usure, comme cela peut apparaître sur
un navire après une longue traversée. On entend parfaitement les pulsions des
équilibreurs de gravité, les cliquetis des relais divers, encore en service.
Mais nous n’avons pas perçu l’ouverture d’une porte étanche, ni celle d’un
volet de communication et surtout, à la limite maximale de sensibilité de nos
appareils, nous ne recevons aucun murmure, aucun chuchotement, aucun éclat de
voix!


—      En revanche, il est
rassurant de constater l’absence de bruits ou tonalités inconnus, ajouta Nelly
Sand. Dans le domaine des sons, il n’est pas difficile d’identifier ce que nous
sommes en train d’entendre. Et cependant, il faut bien qu’ils vivent dans un
endroit quelconque de cette machine, ces gens bizarres qui entretiennent un
astronef à l’état de neuf et ne savent peut-être même pas que nous sommes à
bord.


—      M.O.G.A. vous fait dire
qu’il serait judicieux de vous rendre maintenant directement à la passerelle de
commandement. Il ajoute de vous conseiller d’essayer le circuit filaire intercom
du bord. Vérifier s’il fonctionne et si oui, tenter un contact par ce moyen. Si
le contact ne donne rien, et que l’intercom soit activé, penser à vous brancher
sur lui pour communiquer, le cas échéant.


—      Très juste, approuva
Ectrin en approchant d’un boîtier mural.


Il appuya sur le contact, la
lampe d’émission s’alluma docilement et il pressa plusieurs fois le bouton
d’appel. Le voyant indiqua que l’appel passait mais aucune réponse ne parvint
par le circuit. Nelly brancha l’émetteur de son scaphandre sur le boîtier et
lança une série d’appels en clair dans les quatre langues fédérales, sans plus
de résultat. Ectrin fît un geste de la main et la jeune femme interrompit sa
tentative.


—      Nous allons vers la
passerelle, annonça l’enquêteur. Toujours talonnés par le robonet. Très
perfectionnée, cette machine.


—      M.O.G.A. assure qu’ils
étaient particulièrement au point sur les explorateurs, confirma Serge quelques
instants plus tard. L’entretien permanent est une des données essentielles des
voyages d’exploration. Mais il apparaît également que c’est le seul moyen de
prolonger la vie d’une machine au-delà du cap de la refonte. Il ne faut pas
qu’un seul instant en un seul point de la carcasse, la corrosion puisse
attaquer. Bien entendu, il est hors de question que les auxiliaires, même
parfaitement entretenus, aient pu servir durant plus d’un siècle sans révision
ou échange.


—      Nous avons relevé l’usure
des appareils de conditionnement, fit observer Ectrin.


—      Oui, mais s’ils avaient
tourné seulement 20 ans, ils seraient complètement hors d’usage.


—      Les machines ont donc été
mises en route à notre arrivée, conclut Nelly Sand avec la satisfaction de la
personne enfin prise au sérieux.


—      Pas du tout. M.O.G.A.
maintient qu’il rejette cette hypothèse. On ne peut maintenir une température
acceptable et surtout contrôlable, dans une coque sans air. On ne peut chauffer
cet air et la coque, qu’avec du temps, de l’énergie, des équipements en état.
La plus grande partie des appareils en service dans les postes de commande et
de contrôle ne peuvent fonctionner au-dessous de 500 millibars. On doit donc
logiquement déduire que cette machine est demeurée en état de vie durant toute
la durée de sa disparition..., ce qui ramène à la torsion spatio-temporelle,
réfutée également par M.O.G.A.


—      C’est complètement
contradictoire, estima Nelly Sand.


—      Évidemment, mais M.O.G.A.
vous transmet ses formes de raisonnement, parce qu’il croit que vous allez
brusquement découvrir une clef permettant de joindre les hypothèses au faits
constatés.


—      On y va, brusqua Ectrin.


Ils parcoururent deux étages de
coursives, toujours vides et impeccablement entretenues, avant de parvenir au
palier précédant la passerelle de commandement. Ectrin poussa un juron sonore
mais Nelly, au contraire, laissa échapper une exclamation de soulagement. La
cloison de sécurité, énorme masse de blindage d’ultra-titane enserrant des
plaques de plomb antirad, interdisait le passage. Il était difficilement
envisageable de la forcer, mais par sa position, elle indiquait où pouvaient se
trouver ceux qui occupaient... ou avaient occupé le navire.


—      Je ne sais pourquoi, une
idée me vient et ne me lâche plus, fit Nelly Sand. Une poignée de savants...,
d’astros et de nautes... ou de rescapés... à la seconde ou troisième
génération, trop vieux maintenant pour se déplacer... ou même pour quitter les
communs de la passerelle..., trop vieux ou trop seuls.


—      Pourquoi pas? fit Ectrin
assez peu convaincu. L’ennui c’est que vieux ou pas, ils nous barrent la route
et pour se rendre dans la passerelle, il ne reste que deux moyens : fondre une
partie de cette cloison ou convaincre les types qui sont derrière, s’il y en a,
de l’ouvrir gentiment.


—      Nos torches feront un
passage, suggéra Nelly.


—      Oui, mais à quel prix?
Nous ne savons rien de ce qui se trouve derrière. C’est la mort sans phrase
pour tout être vivant trop près du rayonnement…


—      Il faudra bien en arriver
là si les commandes n’agissent plus.


—      Nous allons bien voir ce
que montre le tableau.


Ils n’eurent aucune peine à
constater que le système de fermeture avait été actionné depuis la passerelle
et que celle-ci disposant de la priorité absolue, rien ne permettrait de
relever l’obturateur depuis la coursive où ils se trouvaient. Il ne leur
restait que l’usage des torches et Ectrin avertit :


—      Serge... Nous allons
passer au travers de cette maudite cloison mais cela va nous coûter la charge
d’une torche. De plus, nous allons saccager ce qui est derrière.


—      M.O.G.A. vous indique la
marche à suivre. Le verrouillage de la porte est assuré par coin statique. Il
faut dissocier l’angle supérieur droit qui libérera l’ensemble. En conservant
un espace de trente centimètres entre l’orifice pratiqué et la cloison, vous
aurez peut-être la chance de ne pas endommager la commande intérieure.
Auparavant recherchez quelques robonets pour réduire la diffusion gazeuse et les
dégâts...


—      Je vois, bougonna Ectrin,
nous ne sommes pas encore sortis de là.


—      Le stockage des engins et
matériels d’entretien de cette coursive est effectué dans le bloc 707.


—      Merci...


—      L’intercom ! s’exclama
Nelly d’une voix aiguë qui fit vibrer les écouteurs.


Ectrin sursauta et vit ce qu’elle
montrait de son gant. Une lampe verte puisait sur le boîtier mural. L’enquêteur
engagea la fiche de liaison de son scaphandre dans la prise correspondante et
entendit le grésillement produit lorsque son équipière l’imita. Il appuya
longuement sur le contacteur d’appel et tous deux attendirent.


La réponse leur parvint enfin,
énoncée par une voix claire, à l’accent indéfinissable. 



CHAPITRE V


 


—      Le naute Horst Finnthesen
et l’astro Leda Sharin sont heureux d’accueillir à bord de l’astronef
d’exploration Koh-Som-Nor l’équipe d’intervention de la Centrale de
Surveillance fédérale. Ils regrettent de n’avoir pu les recevoir avec les
honneurs traditionnels, à la coupée, mais la navigation requiert toute
l’attention des membres de cette mission... Le danger de collision est si grand
que l’état-major recommande à l’équipe d’intervention de regagner son navire
dès que possible et de garder celui-ci à distance raisonnable, car le Koh-Som-Nor
ne répond plus aux normes de sécurité, il manœuvre avec une inertie croissante
et il n’est pas certain qu’il sera possible de le stabiliser autour de son
objectif, Thorn, qu’il quitta voici de bien longues années.


Ectrin s’ébroua, mécontent. Cela
ne correspondait pas à ce qu’il espérait. La certitude d’avoir réellement
affaire à des humains était réconfortante, mais ne pouvait suffire dans les
circonstances actuelles. Il n’avait pas l’intention de quitter le navire sans
avoir rencontré l’état-major et avoir obtenu le changement de cap imposé comme
première manifestation de bonne volonté.


—      Nous sommes délégués par
la Fédération pour l’identification et éventuellement l’accueil et
l’assistance. Le Koh-Som-Nor est toujours sur la liste des navires
recherchés par Interco. Son commandant ne peut ignorer l’article du code qui
impose de nous recevoir, quelles que soient les circonstances. Commandant
Finnthesen, nous regrettons de devoir insister, le danger que court votre
navire ne nous a pas échappé mais ne peut entrer en ligne de compte. Nous
remplissons notre mission avec la même foi que vous avez honoré la vôtre. Nous
demandons à être reçus sur la passerelle de commandement de cet astronef.


—      Nous craignons que vous ne
puissiez entrer en rapport avec l’état-major, répondit la voix, calme et forte,
témoignant d’une personnalité imposante.


—      Je vous répète, qui que
vous soyez, nous appliquerons le Code de Navigation avec toute sa rigueur, ce
qui implique de votre part l’obligation de nous laisser libre passage dans le
navire et en particulier l’accès à la passerelle. Notre mission nous impose
d’identifier formellement les occupants du Koh-Som-Nor avant de
permettre à ce dernier de poursuivre sa route. Si, pour une raison dont nous vous
laissons l’entière responsabilité, nous ne sommes pas à même d’acquérir
l’assurance que ceux qui naviguent à bord de l’astronef sont bien ceux qui
furent portés sur le rôle d’équipage et la liste des passagers, nous nous
opposerons à la poursuite du voyage, malgré les sentiments de respect et
d’admiration que nous ressentons envers ceux qui ont surmonté des épreuves hors
du commun. Si vous êtes réellement naute et commandant du Koh-Som-Nor,
vous connaissez les moyens dont dispose Interco. La route de Thorn vous est,
d’ores et déjà, interdite. Des chasseurs spéciaux et des croiseurs de bataille
sont attendus d’une minute à l’autre et aucun d’entre eux ne cherchera
d’explication si vous n’avez pas modifié votre route conformément à nos
instructions et surtout si nous ne sommes pas en mesure de rassurer par transco
la Centrale de Surveillance fédérale.


—      Le Koh-Som-Nor est
un vaillant astronef, lancé par Thorn et qui a rempli sa mission au-delà de ce
qu’il était raisonnable d’espérer. Il regagne sa base avec une moisson de
renseignements et de connaissances comme jamais l’espèce humaine n’en a
récoltés depuis l’origine. Les terribles difficultés de navigation auxquelles
nous nous sommes heurtés dans le cours du voyage de retour ont amoindri les
qualités manœuvrières de l’astronef, mais il nous semble inconcevable qu’un
explorateur de retour après de terribles épreuves, soit considéré comme un
pirate interstellaire.


—      Je ne peux que vous
recommander de revoir une fois de plus les articles du Code concernant de tels
retours et les procédures de reconnaissance impérativement applicables.
J’ajouterai que nous sommes spécialement détachés pour le seul contact avec cet
état-major. En vous rappelant au passage que votre navire n’a répondu à aucun
appel, à aucune sommation pour identification, il devient suspect de ce fait et
de n’avoir pas reparu depuis plus d’un siècle. La protection du système de
Shabène fait un devoir à la Patrouille et à la Centrale de Surveillance
d’interdire votre approche tant que nous ne serons pas rigoureusement certains
que le Koh-Som-Nor est intégralement inoffensif, autrement dit nous
redoutons que vous n’apportiez, consciemment ou inconsciemment, un véritable
cataclysme dans vos cales. Un naute de la valeur du commandant Finnthesen ne
peut ignorer cette règle absolue. Pas plus qu’il n’aurait ignoré que la
procédure, pour nous, est simple. Ou vous respectez le code, ou nous
interceptons le navire... par tous les moyens...


—      Ce qui veut dire?


—      Vous le savez aussi bien
que moi si vous êtes le naute Horst Finnthesen. Le Koh-Som-Nor sera
détruit, que nous soyons ou non à son bord.


—      Il ne doit pas être
détruit! s’exclama une voix de femme avec horreur. Il apporte avec lui
l’assurance que Thorn, les planètes du système et avec elles la Fédération galactique,
vont effectuer un véritable bond en avant dans le domaine de la science des
hautes énergies et dans quelques autres tout à fait nouveaux. Nous n’avons ni
le temps ni le goût de jouer les navires de guerre. Et le fait de vous donner
accès à la passerelle n’apportera rien de positif.


—      Nous en jugerons.


—      Vos menaces sont
inqualifiables...


—      Donnez libre accès, ce
sera plus simple, conseilla Ectrin. Le temps presse.


Le blindage se dégagea
latéralement, libérant l’ouverture de la salle de sécurité menant à la
passerelle. Sur les navires de combat comme sur les explorateurs, la portion de
coque abritant les organes de commandement, les ordinateurs et les appareils de
pilotage est renforcée pour servir de réduit, le cas échéant, aussi bien contre
les pièges de l’espace que contre les dangers issus d’intelligences hostiles.


L’élévateur de la passerelle
attendait, éclairé, simple plateau entouré de parois tubulaires. Les deux
enquêteurs l’empruntèrent et l’engin les amena au quatrième niveau. L’immense salle
circulaire dans laquelle ils pénétrèrent alors leur apparut, illuminée, en
pleine activité. La totalité des écrans de vision luisaient, les tableaux de
commande brillaient de leurs centaines d’instruments et de voyants
multicolores. Les chronographes débitaient les millièmes de seconde et les
millièmes parties de cette infime fraction de temps. Les oscilloscopes à
balayage, verts ou rouges, présentaient des images sinueuses traduisant l’état
instantané des éléments vitaux de l’énorme navire d’exploration. Les lumières
clignotantes des pupitres de navigation sautillaient et se réfléchissaient sur
les chromes immaculés.


Après un moment d’observation
prudente et attentive, Ectrin et Nelly firent quelques pas, indécis, faute de
savoir vers quelle autorité se diriger. Car vide était le poste du naute
commandant le Koh-Som-Nor avec ses répétiteurs en fonctionnement, vides
les fauteuils des pilotes, vides les sièges des navigateurs comme ceux des
technos.


—      C’est un peu fort! gronda
Ectrin. Ils ont évacué la passerelle à notre arrivée. A quoi rime cette
attitude? Que peuvent-ils avoir à craindre? 


—      Il n’est pas certain
qu’ils nous craignent, mais peut-être leur contact nous est-il interdit...
Pourtant je ne découvre aucune trace de radioactivité, pas de radiation dure,
remarqua Nelly Sand. 


—      Encore heureux! Mais pas
question d’envisager de quitter nos combinaisons. Je suis désormais persuadé
que nous avons affaire à des gens différents de ceux qui ont quitté Thorn avec
ce navire. Ils arrivent de je ne sais où avec l’intention de monnayer ce qu’ils
auront découvert sur et dans l’épave. Notre présence doit les gêner car il est
probable qu’ils espéraient parvenir sans encombre jusqu’à Thorn, avant que
l’alerte ne soit donnée. La présence du patrouilleur si près de leur résurgence
a mis leur projet en l’air... Ils ne s’attendaient évidemment pas à découvrir
une surveillance active aussi près des récifs...


—      Non, Ectrin, refusa Nelly
doucement. Cette hypothèse ne colle pas. Ils n’auraient pas choisi de sortir en
plein milieu de l’Aiguille des Phasmes... Ils ne se cacheraient pas... ou plus,
sachant qu’une fois à bord, qu’ils le veuillent ou non, nous devenons les
maîtres du jeu. Mais ce n’est pas cela qui me choque. Certes, tous les
instruments fonctionnent, mais je ne peux m’imaginer quelqu’un dans cette
passerelle !


—      Message de M.O.G.A.,
annonça la voix de Serge Ordonna dans les écouteurs. Obtenir impérativement,
avant toute autre chose, le changement de cap de l’astronef 1512. Lui imposer
de ralentir jusqu’aux premières vitesses cosmiques, puis de s’installer en
orbite stable autour d’Urkub comme déjà précisé. Le changement de cap constaté,
les enquêteurs poursuivront leur intervention en toute liberté, sachant que le
Haut Conseil Fédéral, réuni, vient d’exprimer son intérêt pour la densité
énergétique des émissions des générateurs et la manœuvrabilité inaccoutumée de
l’astronef.


—      Compris. Nous savons déjà
tout ça! s’exclama Ectrin. Mais pour obtenir un changement de cap il faudrait
entrer en rapport avec les responsables du navire...


—      Ils appellent! s’exclama
la jeune femme en montrant la pulsation du voyant de l’intercom.


Tous deux enfoncèrent les fiches
de leurs communications dans le boîtier le plus proche et entendirent aussitôt
la voix chaude et bien timbrée d’une femme à l’accent prononcé de Thorn.


—      Leda Sharin, astro,
responsable de la mission d’exploration. J’espère que vous êtes rassurés,
encore que cette passerelle vide puisse vous poser un problème. Vous allez
pouvoir vous rendre compte de l’état correct des équipements de notre astronef
malgré la vétusté apparente de la coque. Voyez l’affichage des paramètres de
navigation et concluez.


—      Pourrions-nous cesser de
nous entretenir à distance? demanda Ectrin posément. Nous savons que, sauf
circonstances exceptionnelles et jamais rencontrées jusqu’à ce jour, les astros
et les nautes de l’équipage originel ne peuvent avoir survécu. Nous sommes
disposés, cependant, à admettre une telle survie qui peut avoir été acquise par
des moyens que nous ignorons. Nous ne tiendrons pas rigueur à ceux qui occupent
l’astronef, de leur méconnaissance des règles du Code en ce qui concerne notre
intervention. Enquêteurs en mission, nous sommes pourvus de la totalité des
droits confiés par la Fédération à la Centrale de Surveillance. En vertu de ces
droits, nous exigeons dorénavant d’avoir face à nous des interlocuteurs
véritables, responsables de la conduite de ce navire stellaire, qu’il nous
faudra ensuite visiter de fond en comble, en leur compagnie, avant de pouvoir
donner l’autorisation de poursuivre l’approche.


—      Nous nous doutons de vos
réserves. De même que nous comprenons votre inquiétude, bien que l’une comme
l’autre soient sans fondement. Le Koh-Som-Nor vient d’accomplir un saut
de quatre mille parsecs en hyperespace... Ce ne fut pas une promenade facile.





—      Nous en sommes convaincus.
Je vous supplie de vous faire reconnaître, demanda Nelly Sand. Une voix peut
être enregistrée, traitée, recopiée, reconstituée... Nous voulons avoir face à
nous des êtres palpables... D’où nous parlez-vous? 


—      De la passerelle, répondit
Leda Sharin avec une gravité terrible.


—      Mais...! s’exclama Nelly
Sand avec un sursaut. Devons-nous comprendre... que vous êtes... que vous
demeurez... invisibles... tout en nous percevant?


—      Oui, Nelly Sand.


—      Vous connaissez mon nom?


—      Comme celui d’Ectrin
Bartosomersan, répondit la voix avec la même gravité.


—      Expliquez-vous, pour
l’amour du ciel, pria l’enquêteur, la gorge serrée. Nous avons des instructions
formelles. Il vous faut mettre le navire...     .


—      Nous savons. La manœuvre
est déjà commencée. Regardez le traceur de route et les compas directionnels...


—      Serge... Reçois-tu
correctement? demanda brusquement Ectrin, résolu à ne pas révéler sa
stupéfaction.       


—      Oui... Nous suivons... et
c’est transmis. Je te signale que le Koh-Som-Nor entame un changement de
cap qui correspond à ce que nous avons demandé. Je te confirme également que
nous sommes extrêmement vigilants. Comme nous le recommande, à tous, le Cerveau
Central.


—      Bien. Interviens si
quelque chose te semble incompréhensible ou aberrant. Pour le moment, ça va.
Nous sommes dans la passerelle, vide, mais avec nos interlocuteurs, auxquels
nous allons demander quelques explications supplémentaires.


—      Le fait que vous ayez
découvert notre identité alors que rien ne permet de nous distinguer derrière
ces scaphandres de combat, semble indiquer que vous avez des facultés
extra-sensorielles supérieures à ce qui est reconnu dans notre Fédération,
commenta lentement Nelly Sand.


—      Ce n’est pas exactement
cela, répondit Leda Sharin avec une sorte de rire amical et confiant. Mais pour
nos personnalités, vous êtes évidemment caractérisés par autre chose que votre
apparence physique.


—      Vous auriez donc subi une
mutation, peut-être un changement à l’échelle atomique, perdant la plus grande
partie des éléments constituant la matière perceptible? hésita Ectrin,
cherchant une explication logique.


—      Non... non... Nous sommes
allés plus loin, nous avons réellement abandonné notre enveloppe physique... en
totalité... Les voix qui conversent avec vous sont... la mienne, en tant que
Leda Sharin, responsable de la mission du Koh-Som-Nor et celle d’Horst
Finnthesen, commandant naute. Je peux vous assurer que... vous parlant, je
n’articule pas... Je pense... et cette pensée agit sur des relais psychoniques
qui eux-mêmes reconstituent ma voix... Nous eûmes le temps, tout le temps de
mettre au point ces relais, dès que nous fumes en possession de l’énergie
primordiale. Si nous n’avons pas plus de voix disponibles, c’est seulement
parce que la conception des relais psychoniques est telle que nous ne pûmes en
réaliser qu’un nombre restreint à partir des appareils électroniques du navire.
Mais, par nos deux voix, nous pouvons, si vous le désirez, faire intervenir
n’importe lequel de nos compagnons d’odyssée.


—      Eh bien!... soupira
Ectrin, décontenancé. Comment allons-nous pouvoir obtenir la certitude que nous
ne sommes pas...


—      Trompés! Il vous faudra un
peu de confiance, un peu d’intelligence, mais de ceci vous disposez largement.
Et enfin, bien que nous vous le déconseillions vivement, il vous restera la
visite du navire.


—      Ah! Vous déconseillez
cette visite? s’étonna Ectrin. Et cependant, je suppose que vous allez nous
soutenir que le Koh-Som-Nor ne renferme absolument rien de dangereux pour
les mondes de Shabène.


—      C’est exact. Hormis la
concentration d’énergie qui peut devenir un danger terrifiant si, par exemple,
elle était libérée instantanément, le navire ne contient rien. Il est
stérile... complètement…


—      Pour le moment, intervint
Nelly Sand, nous devons nous contenter de votre déclaration et il serait
nécessaire, malgré tout, de comprendre. Nous ne sommes pas exactement
analphabètes et peut-être trouverez-vous des explications convaincantes. Je
suppose que vous n’avez pas été capables de conserver vos corps au-delà d’une
certaine limite d’usure de vos cellules et que, par un moyen que je n’imagine
pas, vous avez réussi à transférer vos esprits... vos âmes... ailleurs. Cet
Ailleurs n’est pas défini et me gêne. Si je voyais, si je percevais quelle
matière, quelle forme, quel contenant vous avez finalement choisis comme
support, je serais moins réticente... Nous connaissons les Radiants, les
Ectylètes, les Nébuliformes dont certains sont presque totalement invisibles
aux regards humains. Aucune apparence ne peut nous choquer. Encore faut-il
qu’il y ait... image, forme, existence... tridimensionnelle...


—      Vous aviez bien commencé
et vous errez. Nelly, c’est assez simple. Voyez-vous, nous sommes devenus le
navire entier, après avoir été confrontés à l’un des plus prodigieux mystères
de la Galaxie. Quand je dis nous, encore une fois je précise bien la totalité
des nautes et des astros de la mission qui partit de Thorn pour le cœur
galactique, voici 117 ans et 112 jours. Est-ce plus intelligible?


—      Si nous étions certains
que rien, personne n’existe de palpable, de vivant, dans l’astronef, nous
pourrions admettre que l’ordinateur central... ou d’autres appareils modifiés
ou perfectionnés, ont pris le relais des êtres humains disparus, reconnut Ectrin
avec une réticence perceptible. Mais puisque vous êtes réellement en contact
avec nous, vous devinez aisément notre perplexité et... nos réserves.


—      Nous ne devinons rien,
nous avons connaissance de ce qui se présente. Vous pouvez vérifier par les
télécaméras, qui demeurent pour la plupart en service, que pas un seul être
humain, plasmique ou protoplasmique n’existe dans le Koh-Som-Nor. La
mission entière, son intelligence devenue globale, son esprit devenu entité
unique mais susceptible de se résoudre en autant de parties qu’il y eut de
composants, sont intégrés à la matière... à certaine matière constituante de ce
navire et se servent des équipements adaptés à leurs nouvelles fonctions pour
diriger la nef vers la civilisation qu’ils n’ont jamais oubliée. Nous sommes
évidemment insensibles aux menaces physiques qui ne nous effraient que dans la
mesure où une action irréfléchie risquerait de compromettre l’effort prodigieux
d’un groupe d’êtres humains qui se sont sacrifiés pour l’ensemble de l’espèce.


—      En y réfléchissant, je
suis obligé de vous faire remarquer que ce ne sont que déclarations...
unilatérales..., invérifiables ou presque, fit observer Ectrin, maussade.


—      Allons donc! s’exclama la
voix chaude de Leda Sharin. Oui, je sais, vous allez être plus impressionnés
par ce que je vais vous révéler... parce que vous serez directement
concernés... Nelly... Vous pardonnerez à la femme que je fus, parce que l’enjeu
est trop immense pour que nous ne reculions pas devant une... indiscrétion.


—      Faites, murmura la jeune
femme, vaguement inquiète.


—      Vous êtes Gandienne, Nelly
Sand. Vous êtes active et brillante. Très intelligente. Encore que vous ne
paraissiez pas saisir l’importance de ce que vous êtes en train de vivre. Vous
êtes entrée à Interco parce que la vie vous a cruellement blessée... Puis-je
dire pourquoi?


—      Non! cria Nelly,
brusquement horrifiée. Non, je vous en conjure!


—      Chantage! gronda Ectrin en
s’approchant de son bis. Je ne tolérerai...


—      Ectrin, poursuivit la voix
chaude et devenue tendre, croyez-vous que je passerais outre? Pourquoi
pensez-vous qu’elle tient à ce que personne n’évoque ce passé? Simplement parce
qu’elle aime d’amour..., une fois nouvelle..., un homme qui a prouvé son
courage, sa fierté, sa foi dans les missions confiées à cet ensemble
gigantesque chargé de protéger l’équilibre fragile de la Fédération et que vous
nommez Interco entre vous. Et cet homme, c’est vous, Ectrin. 


—      Non..., cria Nelly avec un
sanglot dans la voix. Pourquoi!... Vous n’avez pas le droit de violer les esprits
!...


—      Laissez-moi poursuivre,
vous le méritez, tous les deux. Plongés dans l’action depuis près de trois ans,
vous formez ce que vos Réarques, qui ne connaissait que l’efficacité, appellent
un couple d’enquêteurs. Peu leur importe que vous couchiez ou non ensemble, que
vous soyez invertis ou impuissants, pourvu que ce couple soit uni au point de
ne plus former qu’une seule entité. Vous vous demandez, l’un et l’autre et
bêtement, si je peux m’exprimer ainsi, pourquoi votre camaraderie de lutte et
votre amitié étroite deviennent de plus en plus difficiles à supporter?
Pourquoi, séparés quelques instants, vous n’avez qu’une hâte, vous revoir pour
aussitôt vous craindre? Vous êtes capables de sacrifier le navire dans lequel
nous sommes et les cent vies qui devraient se trouver à bord pour accomplir la
mission qui vous a été confiée. Vous ne reculez pas même devant cette mort que
vous savez survenir, si le délai n’était pas respecté, si vos équipiers
s’énervaient, s’ils recevaient l’ordre d’agir avant que vous ayez pu vous
mettre à l’abri. Et devant une vérité simple, ni l’un ni l’autre n’a osé faire
le premier pas..., de peur de recevoir en pleine face un certain regard où se
lirait de la pitié...


—      Assez! haleta Nelly Sand.
Comment pouvez-vous... nous mettre à nu?... Qui êtes-vous réellement?


—      Je vous l’ai dit. Leda
Sharin, astro. Je parle... comme femme douée d’une vision totale de la vie. Je
perçois tout ce que vous subissez..., ce que vous voudriez cacher, différer,
reporter... que sais-je. Je n’y peux rien et je dirais même que j’ignorais ce
pouvoir jusqu’à votre arrivée à bord. Nelly, vous êtes femme, vous avez
souffert, vous avez droit au bonheur... Persuadez votre équipier... Il faut
nous croire et nous écouter. Ne rien brusquer... Ce navire doit parvenir
jusqu’à Thorn. Ce sera sa dernière mission...


—      Mais vous, que
deviendrez-vous alors? demanda Ectrin d’une voie étranglée.


—      Nous disparaîtrons. Nous y
sommes préparés... Ce ne sera peut-être pas immédiat.


—      Ectrin, chuchota Nelly
Sand en coupant nerveusement le circuit extérieur... Est-ce vrai?


—      Tu l’as toujours su,
soupira-t-il. Je ne parvenais pas à franchir ce pas, ajouta-t-il en se mettant
à rire nerveusement. Il faut que ce soit cette... chose qui intervienne pour
que nous découvrions l’évidence!


—      Que devons-nous faire,
maintenant... Il est certain qu’« Ils » sont autres. Quoi? Je n’en sais rien.


—      Simplement ce qu’elle
prétend être et cela ne facilite pas notre travail. Ces gens posent un
fantastique problème, non à deux enquêteurs mais à l’humanité, donc à la
Fédération. C’est M.O.G.A. qui doit nous donner la marche à suivre,
comprends-tu, chérie?


—      Chérie!... tu.., Ectrin...
ce mot que tu n’osais pas...


—      Est-il interdit?


—      Oh non! C’est étrange
qu’il soit dit ici, alors que nous sommes aussi éloignés l’un de l’autre que si
des années-lumière nous séparaient, avec ces scaphandres.


—      Cela vaut mieux,
crois-moi, assura-t-il en serrant le gant de son bis entre les doigts épais du
sien. Il faut contacter la Centrale... Serge, appela-t-il en rétablissant la
liaison, entendez-vous ce qui se passe dans cette passerelle aussi vide qu’un
cerveau de Chapalien?


—      Et comment ! C’est
totalement dingue. Et si vous vous laissez endormir, dites-vous que nous sommes
de plus en plus éveillés.


—      Eh là! du calme! Je ne te
demande pas ton avis sur ce qui se dit, mais si la transmission vers la
Centrale est bien assurée?


—      Elle l’est. Voici
d’ailleurs une intervention de M.O.G.A. Je la lis à mesure... Étant donné la
bonne volonté manifestée par le changement de cap, tu es autorisé à poursuivre
l’entretien, mais tu devras visiter le navire... soit avant, soit après, soit
pendant, suivant tes intuitions ou tes possibilités. Fin de message.


—      C'est peu. Je me demande
ce qu’ils ont reçu, commenta Ectrin, déçu.


—      Comme nous, évidemment.
Bizarre, tes interlocuteurs invisibles extralucides. On n’entend pas beaucoup
notre Nelly !


—      Je suis là; je ne
donnerais pas ma place pour un empire!


—      Je le conçois, maugréa
Serge Ordonna. Au fait, le patrouilleur demande à se rapprocher. Il n’est pas
plus satisfait que nous du déroulement de vos entretiens.


—      Qu’est-ce qu’ils ont, nos
entretiens? demanda Ectrin sèchement.


—      Bof ! Disons qu’ils ne
correspondent pas à ce que nous attendions.


—      Désolé de ne pas vous
satisfaire. Nous continuons. Commandant Finnthesen. Nous allons devoir visiter
l’astronef. Les télécaméras semblent fonctionner correctement, mais elles ne
permettent que de voir certains compartiments. Vous comprendrez que nous soyons
amenés à vérifier l’absence d’éléments dangereux à bord. Nous souhaitons que
vous nous assistiez... sous cette forme quelque peu inhabituelle... à laquelle
nous sommes préparés à nous accoutumer.


—      Nous voudrions vous aider,
sans aucun doute, rétorqua la voix d’homme. Malheureusement, nous n’avons pas eu
le temps de mettre au point une liaison non filaire dans tous les
compartiments. La passerelle est équipée, ainsi que quelques postes intercom en
prévision d’un contact comme le vôtre. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle
nous étions incapables de répondre aux signaux.


—      Oui, vous avez
probablement sacrifié certains domaines moins essentiels à ceux qui pour vous
étaient vitaux. C’est ainsi que vous avez pu mettre au point un système de
détection plus affiné que tout ce que nous utilisons, et sans capteurs... du
moins visibles.


—      Il n’y a aucun appareil de
détection... Ils sont inutiles à... notre état. Peut-être est-ce délicat à
interpréter. D’où vient la difficulté de détecter les obstacles dans les
navires très rapides ou durant les heures suivant la résurgence? Principalement
du facteur temps. Les multiples calculs de trajectoire des objets dangereux
doivent être faits alors que l’astronef parcourt plusieurs centaines de
milliers de kilomètres par seconde. Même l’électronique ne suit plus... ou très
difficilement. Mais supposez maintenant que le temps n’ait pas la même durée,
pour ce qui nous sert à voir l’espace... Que par exemple une nanoseconde puisse
représenter une dizaine d’heures...


—      Impossible! s’écria
Ectrin. C’est contraire à toutes les lois physiques et mathématiques! Vous ne
pouvez...


—      Mille regrets, enquêteur,
coupa la voix, plus froide. C’est exactement ce que nous avons réalisé. Nous
savions qu’il y avait 4000 parsecs à franchir pour regagner le port. Nous nous
trouvions tout près du Centre de la Galaxie. Nous savions que les dangers
seraient immenses... car ceux que nous avions traversés à l’aller n’étaient pas
faits pour nous rassurer. Ce qui allait servir à la navigation, en hyperespace
comme dans le tridi, fut perfectionné. Puis... le temps et les matériaux
manquèrent pour le reste.


—      Oui, confirma la voix de
Leda Sharin. Mais je crois que nous devrions vous exposer ce qui se déroula
depuis notre disparition. C’est un assez long récit... Il serait préférable que
vous l’écoutiez avant d’entreprendre la visite du navire.


—      Je serais assez partisane
d’écouter, confia Nelly Sand. Ils arrivent au bout d’un voyage effrayant et
d’un siècle d’épreuves. Pourquoi les humilier?


—      Je ne cherche rien de tel.
La visite est obligatoire car nous ne pouvons oublier Sytolpe. Ce navire ne
sera reconnu inoffensif que si nous pouvons en parcourir le volume utile.


—      Ce qui va demander des
heures et des heures, parce qu’il est grand. Je suis impatiente de savoir et je
suppose que le Centre préférera entendre les premiers éléments de
l’explication, que nos rapports signalant que les cales sont vides comme les
compartiments.


—      Il est conseillé de suivre
les suggestions émises par Nelly Sand, confirma Serge Ordonna. M.O.G.A. ne
paraît décidément pas accorder crédit à nos mises en garde...


—      Car tu mets en garde?
s’étonna Ectrin.


—      Je remplis ma mission,
répliqua durement Serge.


—      Compris. Ne complique pas
la nôtre, c’est tout ce que je désire pour le moment. Bien... Commandant
Finnthesen, nous allons donc prendre quelques minutes pour entendre un résumé
succinct de vos aventures, mais vraiment succinct, afin que nos services de
surveillance puissent décider.


—      Quelques minutes ne seront
pas suffisantes; nous essaierons de simplifier. Asseyez-vous donc...


—      Dommage, murmura Ectrin
tout bas.


—      Hein? demanda Nelly en se
rapprochant instinctivement de lui.


—      Non, rien...


—      Pourquoi rien! s’exclama
la voix amusée de Leda Sharin. Comme vous êtes timide sous vos airs de
guerrier! Mais dites-lui donc ce qu’elle voudrait entendre! La vie est si
courte. Vous avez une pensée merveilleuse et vous la cachez... Tout simplement
parce que vous craignez que le Centre n’en sache trop sur vos relations...


—      Que cherchez-vous à faire
comprendre? demanda Nelly Sand, intriguée.


—      Tout simplement que votre
équipier regrette de ne pouvoir quitter son casque, arracher le vôtre et...
tirez vous-même la conclusion.


—      Ectrin !...


—      Oui... C’est terrible
d’être incapable de masquer un sentiment...


—      Je ne trouve pas, chuchota
son bis. Merci... Je t’aime, Ectrin.


—      Le Centre!


—      Ne vous inquiétez pas. Le
Centre ne reçoit pas et ne recevra pas nos communications personnelles. Disons
si vous le voulez, que c’est un geste amical de notre communauté pour vous deux
qui, nous nous en apercevons de plus en plus, affrontez avec bien peu de moyens
mais une décision implacable, la formidable puissance que vous devinez tapie
dans ce navire.


—      Ne coupez surtout pas les
liaisons avec l’extérieur! s’exclama l’enquêteur, effrayé. Cela risque
d’entraîner une catastrophe. Le chasseur a ses ordres particuliers... Il peut
les recevoir directement de la Centrale... qui réagira vite, trop vite, si elle
soupçonne un danger... Si elle ne fait que le supposer.


—      Personne ne peut savoir si
nous coupons la communication avec l’extérieur et nous avons le chasseur et cet
étrange patrouilleur sous surveillance, rétorqua Horst Finnthesen.


—      Cela revient à dire que
nous ne pouvons être certains de ce qui est transmis, s’inquiéta ! Ectrin.


—      Si vous voulez... C’est
une question de confiance. En principe, nous ne laissons pas passer les
messages que vous préférez garder pour vous deux...


—      Il faut accepter comme
c’est dit, conseilla Nelly. Je sens que... c’est réel. Et puis, moi aussi je
voudrais arracher ce maudit casque... et tout!


—      Nous n’avons pas le droit,
Nelly, protesta Ectrin, plus mollement qu’il ne le désirait. Ce qui a été dit
est dit et nous sommes désormais certains l’un de l’autre. Il faut aller
jusqu’au bout de la mission. Tant mieux si nous sommes aidés. Il faut pourtant
que je vérifie si Serge reçoit correctement et sans faille. Serge?


—      Oui?


—      Bonne réception?


—      Excellente.


—      Pas d’interruption?


—      Rien jusqu’à présent.


—      Pas de réactions de la
Centrale à la question posée par Nelly concernant nos scaphandres? 


—      Qu’est-ce que tu racontes?
demanda Serge Ordonna aussitôt en alerte.


—      Bon, ça va, ne t’inquiète
pas, juste une vérification. Tout va bien, assura Ectrin en réalisant le
pouvoir impressionnant des occupants du Koh-Som-Nor.


—      C’était imprudent,
chuchota Nelly.


—      Il le fallait. Leda
Sharin, vous suivez tout et voyez où nous en sommes. Indiscutablement la
Centrale est sur ses gardes et de vos explications découleront les décisions.
Mais par les Djarks, n’interrompez plus les communications. Une erreur et nos équipiers
n’hésiteront plus. Or, vous n’avez peut-être plus besoin d’un support corporel
pour exister, tandis que nous tenons un peu... de plus en plus, devrais-je
dire, à la vie.


—      Nous savons déjà que nous
ne pouvons attendre aucune pitié ni aucune faiblesse de vos amis et équipiers.
C’est bien ainsi, du point de vue de la Centrale de Surveillance. C’est
malheureux... pour nous. Il est étrange que vos deux couples soient si
dissemblables. L’homme, Serge Ordonna, ne correspond pas du tout à ce que vous
représentez, Ectrin. Il est courageux... Fou de courage, devrais-je dire, mais
également de jalousie.


—      Hein! s’exclamèrent
ensemble Nelly et Ectrin.


—      Oui. Et vous devriez le
savoir puisque Nelly a découvert une certaine antinomie entre vos personnalités
apparentes et réelles. Si Serge découvrait ce que vous avez franchi avec mon
aide, nul ne peut prévoir à quelle extrémité il serait poussé par sa rancœur,
pour ne pas dire sa haine... Il est secret et renfermé, il observe et envie
parce qu’il est beaucoup moins attirant et brillant qu’Ectrin. Et cependant il
n’accepterait pas un autre équipier. Il est redoutable parce qu’irrationnel.


—      Je ne sais où vous allez
chercher vos informations ni si vous ne les inventez pas pour les besoins de la
cause, coupa brusquement Ectrin, impatienté. Nous formons un équipage en
mission depuis plusieurs années et n’avons jamais eu à le regretter. Libres
nous sommes et... et puis...


—      Vous hésitez, Ectrin. Vous
alliez dire que le fait que votre bis n’ait jamais su jusqu’à ce jour que vous
l’aimiez est dû à votre retenue d’homme amoureux qui respecte infiniment la
femme objet de son amour, au point de ne pas avoir accepté la simple union
physique pratiquée couramment par l’autre couple.


—      Vous parlez trop... Vous
lisez trop dans nos esprits, protesta-t-il, décontenancé.


—      Nous ne pouvons en tenir
rigueur, affirma Nelly Sand. Mais je me demande comment il est possible de
surveiller l’esprit de ceux qui se trouvent dans le chasseur à cent mille
kilomètres de nous.


—      Le chasseur est à 85 673
kilomètres du Koh-Som-Nor et nous avons lancé vers lui comme vers le
patrouilleur mené par cette femme étonnante, des sondes psy, plus précises,
plus instantanées que vos transcos. Je connais ainsi, en tant que Leda Sharin,
qui fut une femme et qui commande toujours cette mission, la menace terrifiante
que font peser sur nous vos personnalités passionnantes. Dans les deux navires
qui se sont trouvés sur notre route, nous avons découvert le premier groupe
humain vivant après 117 années d’absence tragique. J’ignorais, je vous l’ai
dit, nos capacités presque illimitées de perception extra-sensorielle avant ce
contact, et malheureusement si nous sommes à même de tout appréhender, il
semble que nous soyons incapables de nous faire entendre autrement que par les
relais psychoniques... Nous avons tenté de répondre au patrouilleur... puis à
vous, à mesure de votre approche et quand vous fûtes entrés. Nous avions prévu
une telle éventualité, ce qui vous permet maintenant de réaliser ce que nous
sommes devenus grâce à l’énergie primordiale qui enveloppe le monde à la fois
merveilleux et terrifiant que nous avons baptisé Lebentodt...


— Lebentodt! s’exclama Nelly
Sand. Cela ne te rappelle rien, Ectrin? 


—      Il vaudrait mieux que vous
demandiez à Veen Ledig, le commandant du patrouilleur, née comme Horst
Finnthesen sur Sikill... C’est une vieille légende... Le monde de la Vie et de
la Mort..., de la Vie par la Mort...


—      Laissez-moi contacter le
chasseur, fit brusquement Ectrin.


—      Faites... Il reçoit sans
discontinuer.


—      Serge, entends-tu la
conversation?


—      Nous enregistrons et
transmettons. M.O.G.A. intéressée.


—      Que vient-il d’être dit?


—      Ils arriveraient d’une
planète qu’ils ont nommée Lebentodt et voudraient que nous contactions le
patrouilleur pour comprendre ce que cela veut dire...


—      Exact. Mais avant?


—      Avant? Attend, tout est
enregistré, je vais repasser ce qui a été dit...


—      Non... Inutile, merci.
Reste attentif. Aucun changement d’instruction.


—      C’est parfaitement
compris.


—      Comment faites-vous?
demanda Ectrin à ses interlocuteurs invisibles, en ne dissimulant pas sa
préoccupation. Vous ne disposez tout de même pas d’une puissance divine. Vous
parvenez à faire disparaître des éléments entiers de nos entretiens sans que ni
M.O.G.A. ni le chasseur s’en aperçoivent...


—      Nous n’avons rien de
divinités mais il est certain que dans l’état qui est désormais nôtre, nous
pouvons agir sur un nombre accru de paramètres extérieurs, assura Leda Sharin
avec un petit rire sans joie. Il faut ajouter que la plupart des pouvoirs que
vous nous prêtez, nous les découvrons en même temps que vous... Émerveillés...
mais... infiniment tristes. Songez, Ectrin et vous, Nelly, qui percevez le
froid et le chaud, qui désirez, animalement, amoureusement, sexuellement...,
qui pourriez assouvir ces désirs..., qui pouvez en créer d’autres... Songez que
nous n’avons plus aucun lien avec nos enveloppes chamelles, avec ces ensembles
merveilleux que quittèrent nos esprits, l’un après l’autre, quand vint le temps
et que nous eûmes réalisé que là était notre unique chance de pouvoir, un jour,
rendre compte à ceux qui nous avaient lancé vers le cœur de la Galaxie. Oui...
Nous avons acquis de grands pouvoirs mais ils sont indissociables de ce navire
qui transporte une parcelle de l’énergie primordiale emmagasinée à Lebentodt.
Maintenant que vous comprenez ce que nous sommes devenus, êtes-vous disposés à
entendre le récit succinct de nos épreuves?


—      Sans aucun doute, répondit
Ectrin après un instant de réflexion. Mais cela ne devrait pas empêcher la
visite du navire, il y a des postes intercom en quantité suffisante...


Non, je vous l’ai déjà signalé.
Quelques-uns seulement sont activés et pourront donc transmettre. Vous serez
coupés de nous durant la plus grande partie de la visite et notamment dans tous
les compartiments du bloc central. Il nous était impossible de maintenir
l’ensemble de l’astronef en état de fonctionnement.


—      Regrettable. D’autant que
ce que vous allez nous conter ne sera peut-être pas ce que vous laisserez
passer vers la Centrale...


—      Une question de
confiance... Je ne peux rien de plus pour vous convaincre.


—      Ectrin, il nous faut avoir
la patience d’écouter pour mieux comprendre, conseilla Nelly Sand. Que
pouvons-nous risquer?


—      La mission. Ce navire peut
renfermer la mort pour le système entier, faut-il te le rappeler?


—      Je n’oublie pas, mais les
arrivants ne donnent pas l’impression de porter la mort où que ce soit. Ils ont
docilement changé de cap, ils mettent le Koh-Som-Nor sur la trajectoire
d’Urkub... Il serait évidemment plus rassurant de recevoir des instructions du
Centre.


—      En voici, annonça aussitôt
la voix de Serge Ordonna. Marslovsk paraît en ébullition. Ils veulent, au plus
vite, les grandes lignes de ce que déclarent les... arrivants. Ils jugeront
ensuite ce qu’il y a lieu de faire dans l’immédiat. La correction de
trajectoire est contrôlée en permanence. Tu es libre d’écouter ou de prendre
toute autre décision.


—      Bien... Merci, Serge.
Dommage que pour des raisons que je ne peux t’expliquer, je sois obligé de
douter de la réalité de ton message, qui vient trop à point pour ne pas
demeurer suspect.


—      Ne t’embarque pas dans des
idées folles! s’exclama la voix claire de Shawn Devil. Nous ne pouvons tout
savoir sur ce qui vous arrive, c’est sûr, mais les messages passent bien et
M.O.G.A. suit très attentivement, prête à réagir, crois-le bien. Nous veillons
comme prévu et dans quelques petites heures, il y aura beaucoup de beau monde
dans le système de Shabène.


—      Elle veut dire que trois
autres chasseurs d’Interco arriveront dans moins de huit heures, lancés par la
Centrale de Surveillance avec des sommités scientifiques à bord. Des
spécialistes de la psycho, des sensitives, des astros et malheureusement aussi,
des équipes spéciales d’enquête d’Interco. Suivront de près cette première
vague, les deux croiseurs destinés à nous convaincre, s’il en était encore
besoin.


—      Tout a été démentiellement
accéléré par le Réarque d’Interco, assura la voix d’Horst Finnthesen,
méprisante. C’est un grand honneur... mais une terrible leçon pour nous, qui,
après avoir sacrifié nos vies... corporelles..., chamelles..., physiques... à
l’avenir de l’espèce que nous pensions devoir servir sans restriction, sommes
reçus comme des envahisseurs étrangers porteurs de malédiction et de mort.


—      Je le reconnais, admit
Ectrin. Mais vos intelligences, sans aucun doute supérieures à la nôtre, vous
font admettre le bien-fondé des mesures prises. L’Univers n’est pas tendre pour
les espèces fragiles dont l’humaine n’est pas la mieux protégée.


—      Nous sommes mieux placés
que quiconque pour le savoir, soupira Leda Sharin. Et nous sommes incapables
d’en vouloir à personne, quelle que soit notre amertume. Il est des moments où
nous serions prêts à admirer votre obstination farouche et votre abnégation
car, comme nous, vous êtes capables d’aller jusqu’au bout de ce que vous
considérez comme votre devoir. C’est pour cela, parce que nous découvrons que,
finalement, il y a ce fond de noblesse dans des représentants de ce que nous
fumes autrefois que nous obtempérons aussi facilement aux injonctions que vous
transmettez. Il n’est pas indifférent que ce soit par votre entremise que le
récit de l’épreuve terrible que nous espérions enfin dépassée, soit transmis
et, souhaitons-le, compris.



CHAPITRE VI


 


—      Nous laisserons de côté ce
qui concerne le début de notre voyage, commença la voix qui reflétait la
personnalité de Leda Sharin. Il faut seulement retenir qu’Horst Finnthesen fut
choisi par Thorn pour commander l’astronef en raison de ses origines sikilligs
et de sa très grande expérience de l’espace. Il se trouva qu’Horst et Leda
conçurent l’un pour l’autre un sentiment suffisamment violent pour qu’ils ne
cherchent pas, comme vous l’avez fait, tous deux, à reculer le moment de leur
bonheur. Ils furent amants le soir de la première plongée en hyperespace.


« Notre mission voulait que nous
tentions d’approcher aussi près que possible du cœur galactique, dans lequel
nos savants soupçonnaient que des phénomènes énergétiques d’une forme
particulière participaient à la création continue des astres... et à leur
destruction.


« Lors d’une précédente mission,
j’avais eu l’occasion d’approcher à moins de mille cinq cents parsecs de la
zone interdite ou supposée telle. Il me fallait logiquement faire mieux et
grâce à l’habileté et à la science d’Horst, nous y parvînmes sans trop de
difficultés puisque notre treizième et dernière résurgence eut lieu à moins de
mille années-lumière du tourbillon central, nettement plus près que je ne
l’aurais espéré. Ce ne fut pas tout à fait de notre seule volonté, mais
quelques phénomènes curieux, spécifiques de cette partie de la Galaxie, nous
projetèrent véritablement vers le cœur.


« Notez en passant que la
violence des tensions subies peut expliquer la disparition de nombreux astronefs
d’exploration et que nous dûmes à la résistance du Koh-Som-Nor et à la
virtuosité de son équipage, de pouvoir passer. »


—      En effet, poursuivit le
naute Horst Finnthesen sans transition, nous fîmes notre apparition en espace
tridimensionnel à proximité immédiate de plusieurs étoiles géantes bleues, donc
très jeunes, en cours de contraction gravitationnelle intense. Nous sûmes
aussitôt, dans la passerelle, que nos chances de traverser le terrible
rayonnement de ces astres étaient infimes, pour ne pas dire inexistantes. Le Koh-Som-Nor
possède, comme tous les astronefs de cette classe, une protection antirad
remarquable qui, selon nos estimations, allait nous donner quelques jours de
survie. Nous avisâmes l’équipage et les astros de nos conclusions.


—      Les explorateurs sont un
peu comme les enquêteurs d’Interco. Ils appartiennent à une espèce à part,
déclara doucement Leda Sharin prenant le relais. Ils ont offert leur existence
à une passion, une fois pour toutes. La recherche, la découverte, valent à
leurs yeux infiniment plus que la sécurité d’une vie sédentaire. Ajoutez à cela
que le Koh-Som-Nor était réellement commandé, dirigé suivant l’esprit de
Sikill et de Thorn et vous ne serez pas étonnés d’apprendre que lorsque nos 98
compagnons furent avisés que la mission allait probablement trouver sa fin dans
la fournaise d’une des géantes bleues sinon par accumulation des radiations
mortelles, ils se contentèrent d’enregistrer l’information et de faire bloc
pour qu’elle soit démentie par l’avenir.


—      A ce moment, nous ne
pensions pas possible de découvrir une issue au piège dans lequel nous venions
de tomber, expliqua Horst Finnthesen. Nous naviguions dans des conditions
follement dangereuses, frôlant l’atmosphère stellaire, surveillant
l’accumulation des radiations dans nos systèmes-écrans.


—      Mais..., intervint Nelly Sand
impulsivement, comment se fait-il que si le Koh-Som-Nor a été irradié à
ce point, nos détecteurs, ultra-sensibles, ne découvrent aucune rémanence? Le
taux indiqué par les appareils est indiscutablement inférieur à la norme.


—      L’explication détaillée
viendra en son temps, répliqua Leda Sharin. Disons pour le moment que quatre
mille parsecs d’hyperespace effectués en une seule plongée prolongée, suffisent
à absorber toutes les radiations.


—      Nous n’avions aucune
possibilité apparente d’échapper à un sort tragique, enchaîna Horst Finnthesen,
imperturbable. Mais il n’est pas dans les traditions des explorateurs d’abandonner
tant qu’il demeure un souffle de vie. Nous refusâmes l’inéluctable. A peine
discernables derrière le masque de l’atmosphère ionisée des géantes bleues,
nous distinguions vaguement la présence d’autres étoiles, probablement jaunes,
laissant donc supposer qu’elles pouvaient avoir donné naissance à des systèmes
planétaires. Plutôt que de maintenir le freinage de notre navire, nous le
lançâmes à travers la couronne de l’astre géant qui nous barrait la route, en
libérant toute la puissance de nos générateurs. Le franchissement de la zone
dangereuse dura quelques heures durant lesquelles notre astronef accumula une
densité de radiations jamais atteinte par aucun autre explorateur. Nos écrans disjonctèrent,
nos détecteurs sautèrent, et ce qu’indiquèrent les appareils restants ne nous
laissa aucune illusion sur notre avenir proche. Malgré cela, nous poursuivîmes avec
le même acharnement notre tentative de fuite en avant.


—      Ce fut beaucoup plus aisé
que nous ne le pensions alors, commenta Leda Sharin. Nous avions à nous placer
en orbite autour d’une des planètes que nous venions de découvrir et pour ce
faire, il nous fallut freiner, bien entendu, notre vitesse énorme. A notre
grande surprise, le Koh-Som-Nor ralentit beaucoup plus rapidement que
jusqu’alors, comme s’il avait acquis des capacités énergétiques nouvelles, ce
qui était d’ailleurs le cas. Pour abréger, disons que nous nous mîmes en orbite
sans aucune difficulté autour d’un petit monde dont l’écosphère nous avait paru
acceptable. Et nous choisîmes avec soin une aire d’atterrissage pour nos
vedettes.


—      Nous fumes alors placés
devant un dilemme : lancer les vedettes, insuffisamment protégées contre les
radiations et dont les occupants seraient donc immanquablement contaminés, ou
attendre dans la coque principale que le rayonnement diminue, alors que nos
écrans parvenus à saturation ne pourraient plus rien arrêter.


« Leda Sharin choisit de lancer
les vedettes, estimant avec juste raison qu’il y aurait au moins, dans nos
dernières heures de vie, la joie de la découverte d’un monde neuf, différent, à
quatre mille parsecs..., plus de dix mille années-lumière de Thorn. » 


—      Est-ce l’intuition ou
autre chose que nous ne nommerons jamais, toujours est-il, expliqua Leda
Sharin, que nous nous retrouvâmes, tous vivants, sur le monde que nous
baptisâmes aussitôt : Hafen. Une petite planète à dominante végétale
particulièrement riche. La végétation est différente, particulière, non chlorophyllienne...
Le vert n’existe pas sur... Hafen. Ni aucune couleur non plus, d’ailleurs...


—      Je ne suis plus, murmura
Nelly Sand.


—      Laisse, chuchota
nerveusement Ectrin en effleurant de son gant le scaphandre de son bis.


—      Non, il ne faut rien
laisser dans l’ombre, protesta Leda Sharin. Vous êtes étonnés de l’absence de
couleurs sur Hafen. Ce fut un sujet de discussions. Car en fait, chacun voit
les couleurs qu’il est capable de voir. Aucun être humain n’est exactement
semblable à un autre. Dans l’écosystème de Hafen, les qualités physiques des
individus sont tellement affinées que les dissemblances infimes, entre les
organes, conduisent à des perceptions différentes. On peut même affirmer que
certaines images, certains objets sont perçus sous des aspects qui varient avec
les observateurs.


—      Autrement dit, si j’ai
bien interprété, déclara lentement le bis d’Ectrin, une forme particulière
de... d’intervention extérieure, rayonnement ou autre, vous avait déjà
atteints, modifiant votre être physique...


—      Vous avez correctement
saisi. Mais nous ignorions encore ce qui se passait, car nos appareils de
détection, malgré leur sensibilité, ne fournissaient aucune indication valable.
L’atmosphère de Hafen était respirable, agréable, un peu euphorisante et nous
abandonnâmes rapidement nos scaphandres. Il nous fut aisé de construire des
habitats confortables. Nous étions, rappelons-le, exactement cent, en nombre
égal de femmes et d’hommes et n’avions aucune raison de ne pas goûter cette
période de survie. Je dois préciser que les deux années qui suivirent la prise
de contact avec Hafen furent édéniques. Ce monde recèle tout ce que l’être
humain le plus exigeant en manière d’existence peut espérer découvrir.


« Mais évidemment, nous ne
perdions pas de vue notre mission d’exploration que nous rappelait le Koh-Som-Nor
chaque nuit, quand nous apercevions son phare puisant accroché au zénith. »


—      Nous ressentions une
impatience grandissante à retrouver l’astronef et ses laboratoires, pour
exploiter les quelques découvertes que nous avions faites autour de nos
installations de fortune, enchaîna Horst Finnthesen. Nos vedettes, encore
radioactives, ne nous permettaient aucun déplacement. Il fallut attendre...
mais beaucoup moins longtemps que nous ne l’avions estimé au début. Deux ans
exactement, vous a dit Leda. Et effectivement, un jour, après ce délai, nos
compteurs de radiations ne réagirent plus en approchant de nos vedettes. Ils ne
réagirent pas plus quand un équipage partit pour reconnaître l’état du Koh-Som-Nor
et qu’aussi bien la coque extérieure que les écrans antirads apparurent nets,
totalement décontaminés.


—      Nous retrouvâmes donc le
bord après avoir pris toutes les précautions possibles pour éviter les erreurs,
refusant l’interprétation de nos appareils portatifs, utilisant l’équipement
plus complet des laboratoires pour finalement constater que, pour une raison
inexplicable, nous venions de bénéficier d’une grâce. Parmi ceux qui
conservèrent un doute, il y eut les trois docs généralistes, Horst et moi-même,
déclara calmement Leda Sharin. Et cependant, malgré cette suspicion, nous ne
pûmes rien découvrir. Pas encore...


—      Nous vivions, nous
aimions, nous percevions et nous discutions exactement comme auparavant...,
tout au moins le ressentions-nous ainsi. Et cela dura jusqu’au moment où je
réalisai, en tant que commandant du navire, que nous n’avions pas quitté
l’orbite de... Hafen. Ce n’était pourtant pas les objectifs qui manquaient, à
courte distance. Les phénomènes stellaires et interstellaires sont innombrables
auprès du cœur galactique. Les gerbes d’énergie sont visibles..., presque
palpables, et nous refusions de quitter cette orbite stable, synchrone, sur
laquelle notre astronef paraissait lié à jamais.


—      Quelques-uns d’entre nous
proposèrent d’utiliser les vedettes pour mener une étude plus approfondie de
Hafen qui avait été notre véritable havre durant le temps de la décontamination
et qui attirait irrésistiblement les chercheurs. Toute l’expédition participa
bientôt aux recherches, sillonnant sans relâche un monde deux fois plus petit
que Thorn, en revenant avec une moisson d’informations que les équipes
emmagasinèrent dans les mémoires de l’ordinateur central, comme si en chacune
des découvertes avait été cachée une vérité inconnaissable, chuchota Leda
Sharin.


—      Ce qui était le cas, mais
nous ne le savions pas encore, fit observer Horst Finnthesen de son ton froid.


—      Nos recherches, reprit la
voix de la femme, semblaient anarchiques et, malgré mes connaissances et ma
pratique, je ne parvenais pas à découvrir une ligne à suivre. Jusqu’au jour où,
brusquement, la lumière se fit, tout simplement parce qu’une de nos
astrographes eut l’idée simple de superposer les itinéraires parcourus par les
vedettes suivant l’inspiration des équipes. Il apparut que nos machines avaient
tracé une image strictement bipolarisée sur Hafen. Non pas en correspondance
avec les pôles magnétiques ni cosmiques, mais avec un diamètre traversant
dirigé, comme nous le comprîmes beaucoup plus tard, exactement vers le centre
de notre Galaxie. Quand le relevé me fut montré, j’avoue avoir été perplexe. En
conseil scientifique, nous décidâmes de fouiller le sol autour de ces deux
points que toutes les vedettes avaient survolé une ou plusieurs fois chacune et
c’est ainsi que nous découvrîmes le temple.


—      Oui, le temple, répéta la
voix devenue très grave d’Horst Finnthesen. Ou plutôt les temples, encore
qu’ils ne forment qu’un tout... Et dans ces temples, nous prîmes conscience de
ce qui nous avait irrésistiblement attiré vers Lebentodt.


—      Quel est ce nouveau lieu?
demanda Ectrin, intrigué.


—      Hafen... devint
Lebentodt... Vous saurez bientôt pourquoi.


—      Un instant, fit encore
l’enquêteur. Je voudrais seulement vérifier un point important Serge...
Shawn..., vous entendez?


—      Nous suivons tout...,
semble-t-il.


—      Réticence?


—      Indéfinissable. C’est
tellement étrange… Mais le cap varie dans le bon sens et M.O.G.A. ne bronche
pas.


—      Le patrouilleur?


—      Veen Ledig tempête de
temps à autre. Nous transmettons en duplex. Je dois dire que si le naute
Finnthesen est Sikillig, il trouverait une sacrée compatriote dans cette femme.


—      Je sais..., ils le savent
aussi.


—      Comment le peuvent-ils?


—      Mais... ils l’ont
expliqué! Tu n’as pas suivi?


—      Tiens ? je ne me souviens
pas.


—      Et toi, Shawn?


—      Pas plus... Mais ce n’est
sans doute pas étonnant. Il faudrait repasser les enregistrements. Je voudrais
bien être avec vous deux! Comment se présentent-ils?


—      Ils ne se présentent pas :
le navire est vide... Ils ont expliqué ce qu’ils étaient au début, te
souviens-tu?


—      Pas tellement, j’avoue.
Répète voir...


—      Ils sont le navire.


—      Allons donc! protesta
Serge Ordonna. Les voix sont articulées, modulées, pas le moins du monde
déformées. Elles sont incontestablement humaines.


—      Possible, mais nous les
recevons par le circuit intercom et ils prétendent qu’ils occupent, par
l’esprit de leur groupe entier, la totalité des éléments électroniques et
énergétiques du navire.


—      Ectrin... écoute bien...
Tu te souviens de Still Noble?


—      Parfaitement. Et toi, te
souviens-tu de Cast le Maigre?


—      N’oublie pas Sytolpe
surtout.


—      Je ne pense qu’à cela.


—      Et vous avez tort,
intervint soudain la voix chaude de Leda Sharin. Nous ne sommes pas des
envahisseurs. Nous revenons pour porter à ceux qui nous confièrent cette
mission le fruit de nos travaux, de nos recherches que nous payâmes du
sacrifice total de nos vies.


—      Total est-il bien le mot
exact? demanda Ectrin. Car pour que vous puissiez aussi nettement, aussi efficacement,
répondre à nos questions, ou mieux, les prévoir, savoir ce que nous pensons,
lire ce qui passe dans l’esprit de nos équipiers ou dans celui de l’équipage du
patrouilleur, il faut que vous jouissiez d’une vie, même si elle est différente
de la nôtre et si nous sommes encore incapables de la placer sur son véritable
niveau.


—      Vous êtes de chair. Vous
ne pouvez! appréhender ce que nous sommes devenus, déclara Leda Sharin.


—      La découverte des temples
fut à la base de la transformation des membres de la mission, assura Horst Finnthesen
en reprenant le récit. 


—      Oui, nous le concevons...
Mais commandant, je crois indispensable que nous interrompions provisoirement
notre entretien, décida Ectrin. Nous devons visiter le Koh-Som-Nor le
plus vite possible. Je regrette de ne pouvoir perdre plus de temps.


—      Pourquoi, Ectrin? souffla
Nelly Sand surprise.


—      Je ne sais pas, c’est
ainsi, répondit-il, nerveusement. Je ne suis pas certain de conserver la
liaison extérieure...


—      Je suis certaine du
contraire.


—      Admettons que ce soit
simplement une peur irraisonnée. Je ne serai rassuré qu’après m’être assuré
personnellement que tout est normal à bord de ce navire. Leda Sharin, puisque
tel est le nom sous lequel vous avez pris contact avec nous, ne pourrez-vous
pas entrer en relation directe avec notre chasseur? Durant le temps que durera
la visite, précisa l’enquêteur.


—      Non. Bêtement impossible
pour une série de relais électroniques que nous n’avons pas modifiés. Mais vous
avez tort de ne pas attendre... Vous seriez plus avisés, mieux préparés...


—      Préparés à quoi? demanda
Ectrin.


—      A la visite. C’est un très
grand astronef et nous avons modifié beaucoup de ses éléments. Vous allez
devoir sans cesse faire la navette entre les compartiments aménagés par nous et
les postes intercom en fonctionnement. Nous ne ferons rien pour vous interdire
le passage, où que vous escomptiez aller. Nous vous mettons en garde cependant.
Nous ne nous sommes absolument pas préoccupés de la sécurité des parties du
navire devenues inutiles à ces êtres... que Lebentodt a transformés. Nous ne
voudrions pas qu’une imprudence de votre part puisse laisser croire à une
intention malveillante de la nôtre.


—      Entends-tu, Serge? Qui
était Cast?


—      Le troisième du second
rang.


—      Compris. Nous allons
commencer la visite...


—      La poursuivre, devrais-tu
dire.


—      Si tu veux. Nous ne savons
pas ce qui va en résulter. En ce qui te concerne ne t’occupe que du changement
de cap. S’il varie dans le mauvais sens n’attends pas.


—      J’y suis bien décidé.


—      Laisse-nous tout de même
une petite chance, recommanda Ectrin avec un rire glacé.


—      Tu l’auras, à condition
que la menace ne soit pas trop précise ou immédiate.


—      Il n’y a aucune apparence
de menace pour le moment.


—      Vous êtes déroutants, fit
Leda Sharin laissant pour la première fois apparaître une teinte de désespoir
dans le ton adopté. Nous pensions que vous aviez acquis une sorte de confiance
en notre franchise et vous multipliez au contraire les mises en garde. Shawn,
la ravissante fille qui est le bis de votre équipier, est affolée. Dommage que
vous soyez si parfaitement monogame, Ectrin et que votre bis soit aussi
exclusive. Shawn souffrira.


—      Vous dites n’importe quoi
pour tenter de nous dérouter, de nous détourner de cette visite qui vous
préoccupe beaucoup plus que tout le reste, grogna brusquement l’enquêteur.
Shawn est intelligente. Si les rôles étaient inversés, Nelly aurait pour ceux
qui seraient dans cette coque, les mêmes peurs, les mêmes attentions, sans pour
autant manquer de résolution ni se croire amoureuse... Vous confondez les sentiments...
Cela devient... risible... ou suspect.


—      Ectrin, dites-vous que
nous ne pouvons rien confondre, rien ignorer de vos pensées les plus secrètes.
Vous vous trompez doublement. Sauf sur un point... qui vous sera révélé plus
tard. Vous voulez des preuves supplémentaires ? Je vous les offre : Still Noble
est le Réarque d’Interco en exercice cette décade pour les planètes humaines.
Il est le point de repère et de reconnaissance des agents en difficulté.
Urgence zéro. Cast est le spécialiste actuel des transmissions
parapsychologiques de la Centrale. C’est à lui que sont envoyés les éléments de
notre récit. Il vous sert conventionnellement de repère second... Quant à
Sytolpe, c’est une tragédie dont le rappel nous humilie plus profondément que
toutes vos remarques précédentes.


—      Eh bien! souffla
l’enquêteur, atterré, réalisant que rien de ses pensées ne pourrait échapper à
ses étranges interlocuteurs, capables en outre de lancer leurs organes de
perception bien au-delà du grand navire dont ils occupaient la coque.


—      Tu le sais depuis le
début, fit observer Nelly Sand avec douceur. Je ne pense pas que nous devions
en permanence remettre en question leur honnêteté.


—      Je suis enquêteur et rien,
pas même ce qui m’attire vers toi au point que je voudrais… je ne sais pas..,
fuir vers le chasseur pour enfin pouvoir t’aimer.., Même cela, Nelly, ne me
fera pas dévier de la mission. Je ne suis pas doué pour la vision prémonitoire
et pourtant il me semble..., je pressens... qu’il y a une anomalie dans ce que
nous sommes en train de vivre. Et j’enrage de voir que M.O.G.A. ne paraît pas
la discerner plus que nous.


—      Alors cherchez, Ectrin,
recommanda la voix lasse du naute Horst Finnthesen. Mais n’oubliez pas nos
sacrifices, l’amour que vous portent la femme que vous aimez et celle pour
laquelle vous affectez de n’avoir qu’une camaraderie de combattant. Ce navire
est mû par une énergie que vous ne connaissez pas. Prenez garde. 


—      Est-ce une menace?


—      Pas même. Nous n’avons
rien, aucun pouvoir, aucune force capable de lutter contre votre volonté... ou
votre entêtement. Allez, voyez, jugez, rendez compte, mais agissez avec
prudence, en homme conscient qu’il commet une erreur de jugement.


—      J’aurais préféré écouter
leur récit jusqu’à la fin, chuchota Nelly, comme si le fait de parler à voix
presque inaudible, lui garantissait la discrétion.


—      Moi aussi. Et cependant je
suis persuadé que c’est ce qu’ils voudraient, donc ce que nous devons éviter.
Nous entrons trop dans leur jeu... Ce qu’ils veulent... Mais oui..., cela doit
être ça ! Gagner du temps... pour... je ne vois pas encore exactement.
Mais Leda Sharin, auriez-vous la franchise de me dire que j’ai raison?


—      Vous êtes insultant,
enquêteur! riposta la voix devenue glaciale. Pas un instant nous ne vous avons
trompés. Allez donc vous-même vérifier qu’il n’est plus temps.


—      Je vous en prie, intervint
Nelly Sand. Comprenez... C’est votre monde, entre autres, que nous défendons
contre une menace qui peut être imaginaire... aussi bien que réelle. Encore que
je sois persuadée que Thorn ne risque rien de vous.


—      Nelly, nous tenterons de
demeurer avec vous, près de vous et de vous avertir si danger il y a. Mais ne
nous demandez pas des tâches impossibles. Nous ne sommes pas maîtres de tout.
Agissez suivant les règles de votre organisation. Chacun est libre de son
destin.


—      Faux, répliqua Ectrin. Les
forces sont par trop inégales. Pas plus Nelly que moi ne pouvons lutter contre
un navire devenu une seule immense intelligence. En réalité, nous devrions
quitter la place et laisser les lazons faire leur travail... Mais
rassurez-vous, nous sommes suffisamment conscients de ce que vous avez souffert
pour passer outre à notre… peur... Je ne suis pas aveuglé, Leda Sharin, je suis
averti... Je sens qu’il y a danger... Peut-être hors de votre contrôle, car je
vous accorde que ce n’est pas vous qui menacez directement.


—      Nous savons que vous êtes
prêts, vous quatre... aussi bien que Veen Ledig que vous ne connaissez même
pas, à sacrifier votre espérance de vie pour appliquer jusqu’au bout les
principes auxquels vous vous êtes voués. Nous espérons que vous aurez une
pensée pour le sacrifice que cent de vos semblables ont accompli pour que
l’humanité progresse un peu plus vers le meilleur.


—      Ectrin...


—      Oui, Shawn? Qu’y a-t-il?


—      Suis tes idées.


—      Je suis bien d’accord. Où
se trouve Serge?


—      Momentanément occupé...
ailleurs... Nelly, j’ai très bien reçu ce que disait Leda Sharin sur moi...,
sur toi..., sur nous... Quoi qu'il arrive, ne m’en veux pas.


—      Est-ce possible! s’exclama
la jeune femme en sursautant.


—      Oui, mais
tranquillise-toi. C’est ton homme. Il est bien à toi.


—      Shawn, lança Ectrin, quand
je reviendrai dans le chasseur, je te tirerai tes deux jolies oreilles pour ce
que tu viens de dire.


—      Je suis certaine du
contraire et ce sera très bien ainsi. Soyez heureux enfin tous les deux. Bon,
assez d’attendrissement; cela devient malsain...


—      Tu l’as dit. Rien de
M.O.G.A. ?


—      Rien. Tu attendais quelque
chose?


—      Peut-être... L’ennui c’est
que nous allons perdre la liaison. Les intercoms ne sont pas tous en service.


—      Ah!... Je croyais la
liaison avec nous... Ce sera peut-être aussi bien... « Ils » ne te détourneront
pas de ce que tu veux voir... s’il y a quelque chose à voir.


—      Tu as raison. Veille...



CHAPITRE VII


 


Sur l’écran d’observation placé
devant Veen Ledig et Clar Senhorst, le Koh-Som-Nor allongeait sa
silhouette de rorqual sur le fond diapré des astres aux colorations étranges
qui paraissaient immobiles. En raison de son revêtement absorbant spécial, la
sphère mate du chasseur d’Interco ne se discernait que sur l’écran secondaire
couplé avec les capteurs à balayage, semblable à une perle irisée épinglée sur
le velours indigo de l’espace. Le faible dégagement de gravitons indiquait que
la machine de la Centrale de Surveillance freinait à peine sa vitesse, se
contentant de demeurer à une distance presque constante de l’astronef
énigmatique.


Celui-ci se trouvait désormais
sous la menace directe du lazon lourd du patrouilleur, qui, bien que déjà
ancien, pouvait causer des dégâts sérieux. L’équipage de l’O.P.O. 237 demeurait
en place et régulièrement Clar Senhorst vérifiait le degré d’attention porté
aux appareils de surveillance et aux armes. Il convenait d’être prêt à chaque
instant.


—      Je ne parviens pas à
comprendre ce que peuvent chercher ces kitticatgayas de l’espace ! maugréa la
blonde Sikillig commandant le patrouilleur, pour la centième fois au moins.
C’est une histoire de fous. On n’a encore jamais vu des esprits humains se
désincarner pour ensuite s’intégrer dans les circuits électroniques...


—      Je me demande si c’est
bien cela qu’il faut comprendre, suggéra Clar Senhorst. Il peut y avoir eu lent
transfert, sous contrôle... et par l’intervention d’une force encore inconnue
dans nos secteurs.


—      Lent ou pas, c’est
inconcevable! Ou tu vis ou tu es mort, pas entre les deux! Par le grand Djark,
je ne peux pas y croire!


—      Nous ne sommes pas les
seuls à douter. As-tu remarqué comme l’équipe qui explore le Koh-Som-Nor
hésite? Ceux du chasseur ne font pas mieux. Ils intervenaient dans le récit des
« Autres » soit pour se donner le temps de digérer l’information, soit pour
accentuer son caractère d’invraisemblance auprès de la Centrale de
Surveillance.


—      C’est aussi étonnant pour
eux que pour nous, et pour ne rien te cacher, j’en arrive à préférer une bonne
petite interception de Mondi et de la Jelle Lossie. Cette cargaison de
fantômes qui ne veulent pas en être mais qui n’existent pas me fout le trac.
Tiens..., les voilà qui remettent ça!


—      Nous sommes dans la
coursive bâbord et terminons la visite des locaux occupés par les astros, fit
la voix de l’enquêteur dans le haut-parleur. Rien de nouveau à signaler. Pas de
difficultés aux cloisons de sécurité. Déverrouillage manuel pour la plupart.
Pression atmosphérique du navire plus basse que normale. Radiations inexistantes
comme l’ont signalé Leda Sharin et le naute. C’est curieux. Je ne peux me
défaire de l’impression que nous entrons profondément dans une sorte de
piège...


—      T’en fais pas, Ectrin,
nous veillons, lança la voix du second enquêteur demeuré sur le chasseur. Je te
signale que le navire ne ralentit plus. Il court sur son erre.


—      Le cap?


—      Toujours correct. Je
suppose qu’en cessant de freiner, ils veulent parvenir plus rapidement en
orbite autour d’Urkub. Ils doivent en avoir assez de nos interventions et de
l’escorte que nous leur faisons.


—      C’est bien possible,
reconnut Nelly Sand. La voix de Leda Sharin m’a troublée. Elle est réellement
affectée de notre volonté de visiter la coque avant la fin de son récit.


—      Avoue que c’est vexant. Ils
en ont vu de toutes les couleurs et on fait comme si nous nous en foutions!


—      Pardon, pas d’accord,
protesta Ectrin. Ils savent parfaitement que je ne me moque pas de leurs
épreuves. On ne peut les tromper sur rien de ce que nous pensons. C’est moi qui
me découvre des facultés bizarres. Je suis persuadé qu’il faut que je visite
cette carcasse sinistre, car elle est sinistre, Serge, et pas qu’un peu!


—      On te croit sur parole.
M.O.G.A. écoute en permanence et ne dit mot. C’est bon signe.


—      Où se trouve le
patrouilleur?


—      A sa place dans le
dispositif, répondit Serge Ordonna d’un ton rassurant.


 


Veen Ledig jeta un regard
distrait aux appareils de navigation pour évaluer la distance relative des
trois navires avant d’esquisser un sourire de malice.


—      Me demande bien pourquoi
le dénommé Serge ne tient pas à faire savoir qu’il se rapproche en catimini du Koh-Som-Nor?...
Tout comme nous, d’ailleurs.


—      Simplement parce qu’il ne
veut pas alerter la Centrale de Surveillance sur ce qui est, à mon avis, une
faute. Il craint pour ses équipiers et voudrait être au plus près pour les
recueillir le cas échéant, et ce faisant il peut se trouver pris dans le cône
énergétique s’il prend la fantaisie à ce gros revenant de devenir méchant.


—      Tu ne penses pas qu’il
tient plutôt à vérifier si les types de l’astronef, sans capteurs, sont
capables de déceler une approche discrète?


—      Possible, mais cela ne
change rien. Si jamais ça pète, il n’en réchappera pas.


—      Sûr qu’il a une idée
derrière la tête, mais laquelle?


—      Ce qui me surprend plus
encore, fit observer benoîtement Clar Senhorst, c’est que tu risques le
patrouilleur dans la même aventure. Nous sommes vulnérables... ô combien! Il
faut croire que c’est contagieux, l’insouciance.


—      Tu es un fils de glom mais
tu as évidemment raison. Nous sommes aussi stupides que les superchampions d’Interco.
Et malgré cet aveu, mon très joli et tendre ami, nous les imiterons. Je
prévois..., je sens qu’il va y avoir du nouveau. Quoi? Une réaction brutale?
Douteux... Farfelue?... Ce serait le pire... Non, je penche pour un sale
truc... qui nous obligera à nous démener pour récupérer quelques morceaux sans
y laisser nos os... Est-ce que tu vois ce que je veux dire?


—      Non, commandant, répondit
suavement le second du patrouilleur sans quitter des yeux les manœuvres... ou
plutôt l’absence de manœuvre des deux navires qu’il surveillait. 


Serge Ordonna plissa les
paupières, consulta les instruments de la console de navigation d’un seul
regard qui les balaya tous en retenant les informations précises que ses
réflexes attendaient et imprima une impulsion supplémentaire au chasseur qui se
rapprocha sensiblement de l’astronef d’exploration.


Shawn Devil ne broncha pas et ses
yeux bleus demeurèrent fixés sur les appareils de surveillance et les voyants
divers des ensembles de transmission radio et transco. Il était indispensable
qu’ils se rapprochent de cette fausse épave afin d’être capables de secourir
Ectrin et Nelly quand ils seraient pris au piège. Il ne restait que sept
petites heures avant l’arrivée des chasseurs de renfort, mais d’ici là, les
équipiers avaient largement le temps de payer leur courage de leur vie. De
toute façon, le danger qui menaçait le système de Shabène s’estompait. Le grand
navire de l’espace courait sur son erre à moins de trois mille kilomètres par
seconde et ne pourrait plus atteindre l’un des mondes habités avant l’arrivée
des forces fédérales. A moins d’une accélération dépassant les limites connues.


La jeune femme serra les lèvres à
cette pensée. Ils n’étaient pas capables de juger des capacités réelles de ces
étranges revenants. Si leur navire passait sans désemparer à travers des
tourbillons de ferro-nickel, ils pouvaient aussi bien utiliser leur source de
puissance phénoménale pour donner à la coque érodée une accélération
foudroyante. Le danger demeurait donc présent à chaque instant... à moins
que... Les lèvres de Shawn Devil s’étirèrent en un lent sourire et l’image qui
s’imposa à elle fit reculer l’angoisse.


Ectrin!... Comment cette femme...
non... pas une femme... un ensemble d’esprits féminins réunis en un seul pour
communiquer par le truchement d’une voix, comment avait-elle pu deviner ce
secret si bien gardé?


Shawn se détourna légèrement pour
effleurer un potentiomètre sur le tableau de bord et corriger l’attitude de la
sphère d’ultra-titane qui avait imperceptiblement pivoté. Ce faisant, elle
aperçut Serge Ordonna, impassible, tendu, inquiet, et éprouva une curieuse
impression de pitié qui effaça son sourire.


Serge avait été... serait
encore... sans doute, son amant. Il le fallait. Ils étaient jeunes, sains,
équilibrés et vivaient suffisamment dangereusement pour qu’il ne soit pas
question de résister aux appels de la nature. Mais jamais Serge ne serait celui
qu’elle aimerait d’amour. Ectrin ne voyait que son idole et Nelly son dieu. Ni
l’un ni l’autre ne partageraient quand ils se décideraient à franchir le pas.
Et pourtant, en elle, demeurait l’espoir, fondé sur l’impossibilité de prévoir
les impondérables.


Pour la seconde fois, la jeune
femme sourit, incapable de savoir la raison pour laquelle il lui fallait
extérioriser une confiance renouvelée. La voix de Nelly leur parvint depuis les
haut-parleurs.


—      Toujours rien. Nous
n’avons pas découvert un seul scaphandre, ce qui confirmerait leurs
déclarations. Ils ont dû s’en débarrasser.


—      Ectrin a-t-il pensé à la
morgue automatique?


—      J’y pense depuis le début
de cette visite et de plus en plus intensément, répliqua aussitôt l’enquêteur.
Je ne sais pourquoi, mais je suppose que ces gens, pour demeurer en vie,
même... séparés de leurs corps, doivent avoir conservé ceux-ci tout près. Les
découvrir serait... capital...


—      Pourquoi ne le leur as-tu
pas demandé?


—      Sais pas... T’as raison,
c’est idiot... Mais... ça ne me plaisait pas.


—      Je crois que je te
comprends, Ectrin, commenta Shawn. Si tout ce qu’ils ont dit est exact, cela
doit être terrifiant... d’être sans aucune influence sur la vie physique.


—      N’y pensons pas trop. Je
signale que les caméras de surveillance des salles de puissance ne fonctionnent
plus. Impossible de savoir comment sont aménagés les générateurs. La seule
certitude, c’est qu’ils ne rayonnent pas jusqu’ici.


—      Nous arrivons à la porte
relevable de la morgue, annonça Nelly Sand.


Veen Ledig enfonça brutalement
ses doigts entre son ventre souple et son ceinturon et les crispa sur le tissu
épais, laissant ses pouces curieusement relevés pointer vers la console de
commande. Clar Senhorst toussota et corrigea l’attitude du patrouilleur qui
avait tendance à embarder... à moins que le geste qu’il fit n’ait été purement
machinal... pour masquer une émotion...


Durant quelques minutes le
silence fut complet sur les ondes, puis la voix étonnée d’Ectrin les frappa :


—      Eh bien, les amis, il n’y
a rien, pas un macchabée, pas un morceau de viande froide. La morgue n’a jamais
servi. Toutes les boîtes sont vides... et je dois dire que je me demande quel
est l’architecte naval qui a eu cette idée géniale, mais il y a exactement cent
boîtes, une par occupant de l’astronef. Les derniers se mettaient sans doute
tout seuls dedans, après leur mort! Bien... Mais je suis surpris car je croyais
bien à cette relation entre des corps conservés en hibernation et les
esprits... flottant dans le navire. S’il n’y a rien, il faudra avaler toute
leur histoire et elle passe mal! J’aime pas tellement les vrais fantômes.


—      On comprend ça! approuva
Serge Ordonna.


—      Nous descendons d’un
étage. Visite des labos et des auxiliaires généraux.


—      Compris.


Veen Ledig haussa les épaules, se
décontracta, tapota négligemment son ceinturon puis allongea les doigts vers
les touches du clavier pour transmettre une nouvelle impulsion au patrouilleur,
afin qu’il ne perde pas trop de champ sur le chasseur d’Interco.


—      Marrant, dit-elle à
mi-voix, après avoir coupé la liaison avec l’extérieur. Ils nous croient à cent
mille bornes de cette épave qui n’en n’est pas une alors que si ça continue,
nous allons bientôt pouvoir l’agripper!


—      J’espère que nous serons
au contact avant que ne surviennent les empêcheurs de tourner en rond, commenta
Clar Senhorst entre ses dents. Je commence à considérer que la Patrouille n’a
pas à être écartée d’une action d’une telle importance.


—      Tiens! Voyez-vous ça!...
Tu y viens enfin!


—      Shawn...


—      Oui, Nelly, j’écoute.


—      C’est étrange. Il faut
absolument que la Centrale nous donne une appréciation rapidement. Les
laboratoires sont vides. Il ne reste rien des équipements. Jusqu’aux
blocs-placards et aux sanitaires qui ont été démontés. Les prises d’énergie
sont désactivées. Les auxiliaires ont également été démontés et emportés. Il
n’en subsiste aucun et cependant il faut bien qu’ils tournent ou fonctionnent
quelque part puisque le navire est habitable. Enfin nous sommes étonnés de la
position de la cloison principale de sécurité. Nous demandons en conséquence
qu’on vérifie à quelle section exacte du Koh-Som-Nor nous devrions la
rencontrer...


—      Compris, transmis, assura
Serge Ordonna.


—      On pourrait les
renseigner! s’exclama Veen Ledig. Ils ne devraient pas avoir besoin de faire
appel à la Centrale pour consulter le répertoire analytique! Je croyais que les
chasseurs étaient aussi équipés qu’un croiseur de bataille...


—      Il ne faut pas oublier
qu’ils ont été détournés en catastrophe d’une mission tout à fait différente.


—      Regarde donc un peu ce qu’on
raconte sur l’explorateur 1512...


—      Oui... Attends... Voilà...
Voyons voir... La cloison sécurité antirad et le compartiment tampon contenant
les télécaméras et les caissons se trouvent entre le 67e et le 68e
couples. Soit à peu près la moitié de la coque, lut Clar Senhorst sur le
transcripteur.


—      Écoutons donc ce qui va
leur être transmis, murmura Veen Ledig. Après tout, mieux vaut ne pas nous
mêler de leurs affaires. La Centrale de Surveillance sait tout et voit tout.


—      Ectrin... Ici Serge...,
réponse de M.O. G.A.


—      Heureux de t’entendre.
Nous sommes assez embarrassés pour approcher des niveaux inférieurs. Ils ne sont
plus sous pression et je ne parviens pas à découvrir un sas en état. Au point
que je me demande s’ils n’ont pas été volontairement bloqués. On dirait une
oxydation... Mais dans le vide... après seulement un siècle..., tu vois ce que
je veux dire?...


—      Oui. Dis-moi, voici la
réponse à ta question : La cloison spéciale de protection se trouve... entre le
46e et le 47e couples. Immédiatement derrière elle se
trouve un compartiment entièrement vide, normalement chargé en gaz neutre, puis
le compartiment des télécaméras, deux compartiments vides et enfin seulement
les premiers équipements de contrôle automatique des générateurs. C’est ensuite
une série de barrages antirad.


—      Bien reçu. Cela correspond
à ce que nous avons remarqué. C’est tout de même curieux. Je ne m’attendais pas
à une telle répartition du volume utile. Il ne représente qu’un tiers du total.
Cet astronef devait avoir une formidable propulsion, dès le départ de Thorn.


—      Probable, oui.


Veen Ledig, ahurie, regarda Clar
Senhorst devenu rouge de colère et qui relisait attentivement les données
fournies par le transcripteur. Il hocha vigoureusement la tête, montra
l’appareil et dit d’une voix mal assurée :


—      Regarde, si tu veux.


—      Je te crois,
balbutia-t-elle. Mais alors... à quoi joue-t-on? Ou notre répertoire est erroné
ou quelqu’un se met le nez dans la glirp à la Centrale de Surveillance. Ils ne
parlent pas de la même machine!


—      On les avertit?


—      Attends! Du calme, de la
réflexion, du jugement... La Patrouille n’a pas à essuyer les plâtres... Nous
allons tout bonnement la fermer et les laisser se débrouiller. Ces glamps de
padigrops se croient plus forts que le reste de l’Univers sous prétexte qu’ils
disposent de M.O.G.A., le cerveau le plus... Bon, ça va bien, laissons-les car
nous ne sommes rien, des myrmidons, des homuncules, des minuscules,. des...
enfin des moins que tous les trucs en « ules » que tu sauras découvrir, débita
Veen Ledig sans souffler. Il sera temps d’intervenir si cela tourne mal pour
eux, ajouta-t-elle en tendant fièrement sa poitrine superbe vers les écrans
pour lancer une sorte de défi à l’inconcevable.


Shawn Devil leva ses sourcils
blonds puis les fronça et se glissa hors de son siège pour se diriger vers le
sélecteur mémoriel. Durant quelques instants, elle consulta le répertoire
astronautique, découvrit ce qu’elle cherchait et appuya sur les touches
d’identification. Elle reçut la mince carte magnétique, revint à sa place et
introduisit la fiche dans le transcripteur. Elle sursauta, serra les lèvres
puis releva la tête en appuyant sur un contact.


—      Serge!


—      Oui?


—      Il faut couper toutes les
liaisons radios avec l’extérieur. Vite!


—      Qu’y a-t-il? demanda-t-il
quand ses doigts eurent exécuté une sorte de ballet au-dessus des claviers.


—      Il faut se rapprocher au
plus vite de cette fausse épave. Ce que vient de transmettre le transco est
faux... ou tout au moins suspect. Le répertoire donne une indication différente
et plus logique sur l’emplacement de la cloison antirad. C’est au 67e
couple...


—      Par les Djarks! Il faut
avertir Ectrin! Mais comment est-ce possible?


—      Je n’en sais rien, pas
plus que je ne sais si nos messages parviennent exactement à nos amis.


—      Que supposes-tu?


—      Ceux qui occupent le
navire d’exploration sont capables de contrôler comme ils veulent les émissions
radio et même transco. C’est ce que je redoutais depuis pas mal de temps. Il me
semble évident, maintenant, qu’ils peuvent disposer des moyens suffisants s’ils
ont été assez forts pour traverser sans encombre 4 000 parsecs en hyperespace
sans résurgences intermédiaires.


—      Nous allons essayer de
savoir. Je reprends le contact. Ectrin...?


—      Ici Nelly, Ectrin est
occupé... Il ouvre un des sas et ce n’est pas une petite affaire, croyez-moi.


—      Bien. Un renseignement...
La cloison antirad..., elle se trouve non pas au 46e mais au 67e
couple.


—      Reçu, d’accord...


—      Peux-tu nous répéter ce
que nous venons de te transmettre?


—      Oui, la cloison est au 67e
couple...


—      Te souviens-tu de ce que
la Centrale t’avait communiqué?


—      Oui. Il y avait erreur...
C’est bien probable... Essaie de savoir pourquoi. De toute façon, nous allons
passer de l’autre côté...


—      Hein! s’exclama Serge
Ordonna en prenant brusquement conscience de l’étendue du danger couru par ses
équipiers. Tu es folle, Nelly! Ce n’est pas possible! Ectrin ne va pas faire
une connerie pareille! Prenez garde, tous deux, nous sommes persuadés que le
piège pressenti par Ectrin se trouve précisément entre les couples 47 et 67...
Attendez les chasseurs de renfort pour continuer! Gagnez du temps!


—      Je me demande ce qui vous
rend aussi nerveux et sensibles? s’étonna Nelly Sand sans manifester la moindre
émotion. Nous ne nous en faisons pas une miette, sois-en certain. Nous
progressons à notre allure, lentement, mais sans anicroche. Il n’y a aucune
raison de paniquer.


—      Je veux parler à Ectrin,
aboya Serge Ordonna, impatienté dans la mesure de l’angoisse grandissante qu’il
ressentait.


—      Ici Ectrin... Serge, mon
vieux, calme-toi et continue à veiller, à bien veiller pour être prêt à toute
éventualité. Nous suivons à la lettre les instructions de la Centrale et vous
n’avez aucun moyen de vous rendre compte de la situation. Je viens d’ouvrir
enfin ce maudit sas. De l’autre côté, c’est évidemment le vide. Mais sans
importance. Le seul ennui c’est que nous allons demeurer quelque temps sans
pouvoir communiquer, car les circuits intercom sont réellement hors service.
Vous allez donc nous accorder une heure de silence et si nous n’appelons pas au
bout de ce temps et que quelque chose paraisse suspect dans la marche de
l’astronef, agissez... C’est la règle du jeu, il faut s’y plier. Nous avons la
tête froide et nous prenons le risque.


—      Je t’accorde une
demi-heure et rien de plus, décida sèchement Serge Ordonna. Tu joues avec le
feu. M.O.G.A. n’impose pas de plonger tête baissée dans le piège...


—      Que tu inventes pour les
besoins de je ne sais quelle cause, interrompit Ectrin. Bon, ne perdons pas de
temps à nous engueuler pour rien. On ne règle pas de tels problèmes en
s’excitant à la première anomalie. A tout à l’heure!


Serge Ordonna regarda son bis,
dont la pâleur révélait une inquiétude incoercible et hocha lentement la tête
avec accablement.


—      Peut-être ont-ils raison,
après tout, murmura Shawn. Dans le bain, ils devraient pouvoir juger mieux que
nous...


—      C’est faux! Tout est
truqué, je le sens! gronda-t-il en lançant brusquement le chasseur vers le Koh-Som-Nor.


Veen Ledig poussa un juron sonore
et tendit un index manucuré dont il manquait l’extrémité de l’ongle, rongé
jusqu’au sang, montrant le glissement rapide du navire sphérique d’Interco.


—      Mais ils vont aborder, ces
grilpeux gluants! A quoi pensent-ils? Ce n’est tout de même pas la solution!


—      Il est certain qu’ils
estiment leurs équipiers en danger et la camaraderie d’Interco est
proverbiale...


—      Ouais!... Avec cette
foutue cloison baladeuse, c’est évidemment troublant, mais on ne peut espérer
découvrir sur cet astronef troué des choses tout à fait normales. Nous le
savons... et il est dirigé par un équipage de zombies! M’étonnent, ces
surhommes! Manquent de sang-froid, tu ne trouves pas?


—      Il serait temps
d’intervenir, répondit Clar Senhorst avec lenteur. Voilà ce que je pense. Ces
types ne s’engagent pas à la légère. Ils ont un code de communication
ultrasecret et ceux du chasseur ont compris que quelque chose allait mal.
L’astronef court sur son erre, il ne peut plus mettre en danger les mondes du
système...


—      Allez, ça va bien.
Rapproche-nous en vitesse! Si Interco débarque, on débarque sur leurs talons.
Nous avons dix bons nautes à l’arraisonnement, correctement armés et entraînés.
Cela fera une force suffisante pour neutraliser ces foutus ectoplasmes !


—      Tu... 


—      Nous irons tous les deux!
Wic Thorsel assurera la veille à la timonerie avec le quart restant. On réussit
ou on saute avec les autres... la Patrouille ne peut demeurer à l’écart!


—      Compris, commandant. 



CHAPITRE VIII


 


—      Toujours rien, constata
Nelly, les yeux fixés sur le compteur de radiations.


—      La cloison au 46e
couple est révélatrice, à mon sens, ils ont dû modifier tous les compartiments
à partir d’elle. Pose le détecteur devant la porte et recule-toi... J’ouvre...
Bon... rien... On y va.


—      Il faut prendre garde à
l’horaire, Serge paraît perdre les pédales...


—      Je sais, bougonna Ectrin
en traversant le compartiment entièrement vide pour s’arrêter devant la porte
suivante.


Il actionna la barre de fermeture
qui se releva docilement et attira vers lui le panneau d’ultra-titane. A la
lueur de leurs torches, ils purent constater que sur un point, au moins, leurs
pressentiments étaient fondés, car la salle, qui occupait toute la largeur de
l’astronef, était garnie d’appareils et d’instruments qui reflétèrent la
lumière crue.


Puis, alors qu’ils approchaient
d’une console sur laquelle des voyants luisaient faiblement, la salle
s’illumina et les détecteurs de leurs casques polarisèrent instantanément la
paroi de ceux-ci pour éviter l’éblouissement. Ectrin et son bis, se
retournèrent, le poussoir des torches enfoncé vers l’avant, transformant
l’instrument d’éclairage en arme terrifiante et cherchèrent des yeux. Ils ne
virent rien remuer mais dans leurs écouteurs, la voix de Leda Sharin les
surprit.


—      Non, enquêteurs et amis...
N’utilisez surtout pas vos torches énergétiques dans cet espace compris entre
la 46e et la 47e cloison. A moins que vous n’ayez
délibérément choisi cette forme de suicide. Vos armes sont sans effet sur nous,
en revanche il est probable que l’accumulation d’énergie dans cette partie du
navire entraînerait votre mort instantanée. Ce n’est pas une menace, croyez-le
bien. Nous vous avertissons pour le cas où vous nous découvririez sous une
apparence surprenante...


—      Ectrin, chuchota Nelly, un
peu haletante, ce n’est pas par la radio qu’elle nous parle..., tu as remarqué?
,


—      Je me demandais... On
dirait... une télépathe...


—      Si vous voulez, fit Leda
Sharin avec son chaud rire de gorge. Ce n’est rien qu’une impression, de toute
manière. Nous ignorons comment vous nous recevez mais nous savons que vous nous
recevez et c’est le principal. Que vous faire comprendre, dès l’abord? Nous
espérions, ce fut une erreur d’appréciation, pouvoir entrer en communication
avec Thorn avant que n’interviennent la Patrouille et par elle, la Centrale de
Surveillance. Interco, avec ses machines, ses enquêteurs et ses navires voués à
l’ordre, à la paix, à la sécurité de la Fédération ne pouvait que refuser de
reconnaître l’aléa, l’étrange ou le surprenant...


—      Non. Vous nous faites un
faux procès, répliqua sèchement Ectrin sans parvenir à découvrir le moindre
mouvement dans la salle. Nous ne faisons que protéger ce qui doit l’être contre
l’inconnu que vous représentez.


—      C’est votre foi... Nous
allons faire en sorte que vous sachiez, mais surtout que vous compreniez ce que
nous sommes devenus et pourquoi nous le sommes devenus. Ne craignez rien pour
vos existences... Franchissez la porte suivante...


—      Il le faut, murmura Nelly.


—      Évidemment! Quel malheur
que la liaison ne soit pas assurée!


—      Ne vous en préoccupez
plus, conseilla Leda Sharin, nous nous en occupons.


Ectrin ouvrit la porte de
communication suivante et franchit le seuil. Nelly buta contre lui et
s’immobilisa à son côté, saisie. Le compartiment était nu, immense, comme le précédent,
allant d’un bord à l’autre du navire entre deux couples successifs. Et le long
des cloisons, immobiles, reposant sur des genres de couchettes inclinées de la
tête aux pieds, reposaient cent scaphandres, complets, casque hermétiquement
clos.


—      Avions-nous raison de
penser que vous ne pouviez vous éloigner de vos... corps? demanda Nelly d’une
voix blanche.


—      Oui, Nelly. Mais cette
émotion que vous ressentez nous va droit au cœur... ou tout au moins nous
touche profondément, car nous la percevons dans toute sa sincérité. Nous
allons... nous montrer à vous... et je ne sais pas sous quelle forme...
Acceptez-vous?


—      Nous sommes plus
résistants que vous ne semblez le croire, déclara Ectrin sans pourtant parvenir
à dominer entièrement le tremblement de sa voix.


—      Je sais...


Une silhouette lumineuse apparut
près d’un des scaphandres et avança lentement vers les enquêteurs. Nelly Sand,
accentuant la polarisation de son casque, discerna le corps entièrement nu, d’une
extrême perfection, d’une femme encore jeune. Elle retint, d’instinct, qu’elle
appliquait le sexe féminin à ce corps en raison des attitudes et de la
sveltesse de la silhouette car la brillance ne permettait de reconnaître aucun
détail anatomique. 


—      Des Radiants,
murmura-t-elle.


—      Non, pas des Radiants,
corrigea Leda Sharin dont le bras droit se leva vers eux. Me voyez-vous?
demanda-t-elle avec une étonnante timidité.


—      Oui..., fit Ectrin,
immobile.


—      Comment... suis-je?


—      Je ne peux dire, Leda...,
répondit Nelly Sand. Mais cette silhouette de lumière est... belle...


—      Belle... oui..., c’est
exact, approuva lentement l’enquêteur.


—      Vos casques sont polarisés
pratiquement à fond, si bien que vous ne devez plus voir autre chose que...
cette silhouette.


— C’est exact... Et maintenant
voici une seconde silhouette... grande, forte... Un homme... Le naute Horst
Finnthesen, je présume, dit Ectrin en reprenant son sang-froid.


—      Lui-même, enquêteur.
Libéré des contraintes physiques... tant que nous acceptons de vivre dans
l’astronef ou sur Lebentodt. J’eusse préféré que vous ne tentiez pas cette
incursion dans la partie du navire modifiée pour notre nouvel état. Mais nous
savions dès votre apparition avec le chasseur que vous auriez l’entêtement
farouche de ceux de votre organisation et pour nous, la cause était donc
perdue.


—      A dire franc, nous
n’étions pas unanimes à vouloir transmettre la connaissance si vite à nos
mandants de Thorn... Mais certains d’entre nous, moi en particulier, avons
plaidé pour que la tentative ait lieu. Vous concevez en ce moment que nous
sommes devenus maîtres d’une forme d’énergie qui ne peut exister que dans le
cœur des Galaxies et que nous avons baptisée énergie primordiale. Grâce à elle
nous utilisons le Koh-Som-Nor à travers l’hyperespace avec autant de
facilité que nous suivons le fil de vos pensées. Il nous sembla que cette
découverte pouvait aider la Fédération et que nous devions la divulguer. Ceux
qui prédirent que la route nous serait coupée et que par la suite nous
deviendrions prisonniers des décisions du Haut Conseil eurent raison. Nous nous
en rendons compte maintenant que les chasseurs foncent vers nous avec des
hordes de spécialistes. Nous ne les attendrons pas.


—      Vous ne pourrez éviter les
armes de notre navire... et encore moins celles des autres qui ne vont pas
tarder à arriver, observa Ectrin.


—      Nous ne sommes menacés ni
par votre chasseur ni par le patrouilleur, et quand les renforts arriveront,
nous serons, tous, bien loin d’ici.


—      Il vous reste à peine...
13 minutes pour y croire, confia tranquillement l’enquêteur avec un regard sur
le chronographe.


—      Le pensez-vous réellement?
Il n’en sera rien. 


—      Interco n’oublie jamais,
Leda Sharin.


—      Nous l’espérons, car nous comptons
désormais beaucoup sur cette ténacité, cette mémoire terrible... Si vous étiez
restés dans la passerelle, vous constateriez qu’il se passe des choses assez
curieuses, indiqua la gracieuse silhouette en pirouettant comme une sylphide.


—      Leda... Qu’allez-vous
faire? Ne condamnez pas vos compagnons par une action irréfléchie, supplia
Nelly Sand en voyant pâlir la forme éthérée.


—      Ne craignez rien, tout va
se dérouler sans heurt, répondit Leda Sharin d’une voix chaude, presque tendre.
Je vous suggère de poursuivre cette visite... maintenant que vous nous avez
découverts.


 


Serge et Shawn fonçaient dans la
coursive silencieuse et claire, allant droit vers la passerelle. Les capteurs
de leurs scaphandres leur transmettaient le seul bruit étouffé de leurs semelles
souples sur le revêtement aussi neuf que si le navire avait été lancé la
veille. Ils évitèrent l’élévateur et escaladèrent les degrés. La passerelle était
vide, ainsi qu’ils s’y attendaient et ce fut avec des gestes fébriles qu’ils
branchèrent les circuits filaires de leurs vêtements spatiaux au boîtier
intercom. 


—      Ectrin! appela Serge en
dominant la voix du mieux qu’il put.


—      Oui... C’est toi, Serge?
Comment se fait-il que je te reçoive?


—      Peu importe. Où es-tu? Où
se trouve Nelly?


—      Nous sommes toujours dans
les compartiments situés entre le 46e et le 47e couple.
Rien à signaler.


—      Les trente minutes sont
écoulées.


—      J’étais convaincu que tu
ne serais pas assez idiot pour agir sans réfléchir. Où te trouves-tu?


—      Dans la passerelle...


—      Celle du Koh-Som-Nor?


—      Cela t’étonne?


—      Non... Mais... enfin cette
passerelle ne t’apprendra rien. Si tu veux être dans le coup, prends plutôt la
coursive bâbord, descends au troisième niveau et franchis le sas sécurité...


—      Réponds-moi, Ectrin, dit
soudain Shawn Devil. Tu te souviens de ce que je t’ai dit voici peu?


—      Oui. Et comment! et je te
les tirerai, tes oreilles !


—      Qu’est-ce que vous
racontez, tous les deux? demanda Serge, impatienté.


—      Rien, fit Nelly Sand avec
un rire étranglé. Ils ont un compte à régler. C’est étrange, ici... Serge...
Étrange, mais à voir. Viens, Serge... 


La voix de Nelly sombra et Shawn
fronça les sourcils,


—      Nelly! Ectrin!
appela-t-elle de plus en plus fort, remuant les fils, actionnant les
interrupteurs, sans aucun résultat.


—      On y va! Il s’est passé
quelque chose de grave, sa voix a brusquement changé, décida Serge Ordonna,
inquiet.


 


Veen Ledig, Clar Senhorst et les
dix nautes de la Patrouille surgirent dans la passerelle moins de dix minutes
plus tard.


—      Personne, constata la
Sikillig d’une voix rauque.


—      L’intercom pulse, indiqua
Clar Senhorst en branchant aussitôt son scaphandre.


—      Ici Ectrin Bartosomersan,
Interco. Enquêteur en mission. Nous avons suivi votre progression dans
l’astronef... Sur quel ordre?


—      Le mien, répliqua Veen
Ledig, et je resterai à bord aussi longtemps que je n’aurai pas devant les yeux
vos gentils minois bien dégagés de leur casque pour une reconnaissance légale.
La Patrouille n’attend pas après ces glaps de sculls de saitou-faitous pour
agir.


—      De qui parlez-vous?
demanda la voix rageuse de l’homme d’Interco.


—      De vous quatre. Vous vous
croyez encore au temps des pirates de Shantorbe! Et s’il prend envie à cette
carcasse rongée par l’espace de lancer un de ses pets d’énergie, votre fameux
chasseur sera largué comme... ce qu’il est, une crotte de sgarue !


—      Gardez vos illusions, nous
aurons le temps d’en reparler. Vous saurez que tout se tient entre la 46e
et la 47e cloison. Donnez des ordres stricts pour que personne
n’essaie de quitter son scaphandre.


—      Je suis à la passerelle et
j’y reste. Le patrouilleur a reçu des consignes. Un vieux lazon ça peut faire
mal, à bout portant.


—      Faites pas d’imbécillité,
c’est tout ce que j’ai à vous recommander. Pas de temps à perdre... Ah!
j’oubliais... Tout ce qui nous entoure est rédigé en sikillig.


—      Normal, l’équipage était
de Sikill!


—      Bien sûr... On traduira
plus tard... mais c’est sacrément intéressant!


Troublée, Veen Ledig regarda
s’éteindre le témoin vert du boîtier.


—      Que font nos hommes? demanda-t-elle,
tournée vers Clar Senhorst silencieux,


—      Ils fouillent le navire.


—      On va voir ce que c’est
que ces termes sikilligs... Incapables de traduire, les surhommes! Faut y
aller, Clar... 


***


Still Noble, Réarque de service,
leva les yeux vers le tableau lumineux puis les ferma en posant la question :


—      Alors? Où en sommes-nous,
Cast?


—      Catastrophique et
incompréhensible, avoua le spécialiste des transmissions parapsychologiques
avec un hochement de tête d’accablement.


—      Mais encore?


—      Nos chasseurs n’ont pas
trouvé grand-chose... Les épaves du chasseur et du patrouilleur, vides, grappins
arrachés. Une trace énergétique témoignant d’un formidable dégagement de
puissance. Au bout de la trace, avant qu’ils aient pu la parcourir, un halo
impressionnant. Le Koh-Som-Nor, selon toute vraisemblance, a mis moins
de cinq heures à passer de la première cosmique à la plongée, avec une masse de
60 000 tonnes. Nous en sommes là.


—      Que permettent de déduire
les éléments reçus?


—      M.O.G.A. discerne une
anomalie des transmissions.


—      C’est-à-dire?


—      Les transcos reçus ne
correspondent pas aux transcos émis.


—      Invraisemblable!
Impossible!


—      Pas l’avis de M.O.G.A. qui
étudie en ce moment même la possibilité d’une torsion du temps. 


—      Tes conclusions?


—      Nous avons perdu sur toute
la ligne. Sauf que le système de Shabène est libre. Il apparaît que nos
enquêteurs comme les patrouilleurs se sont fait volontairement piéger.


—      Encore une fois, non! Pas
de telles équipes !


—      C’est l’avis de M.O.G.A.
Il nous faut être prudents, Still. Nous ne savons pas grand-chose sur ces
fameux revenants. On peut seulement dire qu’à environ dix mille années-lumière
d’ici se trouve Lebentodt et que sur ce monde se passent d’étranges phénomènes.


—      C’est peu, Cast...


—      Suffisant pour que le Haut
Conseil soit avisé, ne penses-tu pas? Il décidera une ou plusieurs missions.
Cette histoire d’énergie va les secouer.


—      Tu crois possible de
découvrir Lebentodt parmi les millions de planètes du cœur?


—      Non... Je crois seulement
que ceux qui occupaient le Koh-Som-Nor attendront la venue de telles
expéditions et sauront les contacter. Il faut leur laisser cet espoir.


—      Tu parles comme si tu
pensais que... qu’ils reçoivent l’information, murmura Still Noble, le très
puissant Réarque d’Interco en levant des yeux étonnés vers l’image tridi qui le
toisait avec gravité.


—      C’est exactement cela,
Still. Nous leur avons donné, sans le savoir, la possibilité d’entrer en
rapport direct avec M.O.G.A...


—      Que personne, entends-tu,
personne, ne sache ce que tu viens de dire! gronda le Réarque en blêmissant.    


—      J’ai déjà réalisé. Mais...
il fallait que tu comprennes.


—      C’est fait... Rejoins-moi
immédiatement. Nous allons mettre au point le message au Conseil.


—      J’arrive, Still.


 


FIN


cover.jpeg
¢ 7 SR A e





